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CHAPITRE PREMIER. 
OÙ en suis'-je ? 

!M.JB voilà seule, sans secours, sans es^ 
pérances , sans autre consolation que la 
droiture de mes intentions. Cela seul 
devrait me suffire , et je sens qu'une 
conscience pure est quelquefois un vain 
refuge. Je redoute le moment de son re- 
tour au-delà de toute expression. Qu^ 
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lui répondrai -je, quand il me rede* 
mandera sa Julie? 

Je compte les heures, les minutes, 
les secondes. Si soa domestique a fait 
diligence, si je calcule juste, il peut 
être ici dans deux heures. Dans deux 
heures, tout sera terminé, jusqu'à mes 
larmes; je n'aurai jius rien à appré* 
hender, et cependant mes craintes aug**, 
mentent à mesure que riiistanl: iippro^ 
che ! Faibles et crédules parens , qui 
pensez tout faire pour votre fille, en 
la portant à la fortune «t m}%. honneurs, 
lisez et réfléchissez. L'homme qui élève 
une femme jwqu^ii lai^ donne *à ses 
droits une extension illimitée; il ôte à 
5on épouse jusqu'à l'idée 4'une résis- 
* tance légitime. £lle porta das fers do- 
rés : çe3ont toujows des ier& Honarioç 
lépousera &en^égalr 

, £t -cet égsJ tn Wt-iil ftas ^twore }b fiUUK 
ire ? jGeUe :mém€ qu'un. (çA amour jéHe 

dans k6jifffta46 soaîn^euri^a'wt^f 
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p^s aussi maîtrisée? Qu'est-ce dooc ifae 
]fi mariage?...., Je suis mariée : des rai* 
somi^iieas Qe scrront plusit lien. 

Je suis (mariée^ et j'ai été si heureuse 
de rétre! Félicita, iUirsitm ftigitîvis et 
^^cmif^ase;, ^«rès rfoqueUe-courent taiis 
les bonnes, même apm avoir été 
vingt £»is abusés., qu'êtesrTûus end»*^ 
iiière analyse, ou plutôt qu'est .ia vieil 
JJn lardeaa qmlaîâse quelques mstians 
4e Ti^lkch^r^ ^ui.ii'eu est que fim 
l^i^aiit^ «quaQd ou l'a: repris. 

J'entends le bruit de plusieurs <^xer 
vauip.....,.., fis entrent au graiid^^ %^^ j 
daosila jpremière ebut..«^.. iîîèst loi* H 
j|;|$owu î éanc ébdte, poBtp gagna» une 
b^itfiev Mon !Sftngiiaglw(^..<^jU|:id^issim 
agite tous imes mciiil»e&; >ùne.âu6v»^ 
^iâe^ïji» de moni£c)SMiti.é Je«aeta3tine 
àvfl9a|Mii)te>9|e m'es&rme>aidoiiiiIe tour^ 
jf^.p^StWs if^Ki^.i'idliDtrHoniîoide Ji 
moi, je m'enlace* dans ses bras^ ftm^e^ 
4twbli^q9klk Ai^^'ita^ pœtégèr. 
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Pourquoi ces précautions? Puis -je 
échapper à son ressentiment ? Hâtons 
la scène cruelle que j'attends. Elle pas- 
sera, comme mes jours de bonheur; il 
lie m'en restera que le souvenir. 

J'ouvre tout Je; me laisse aller sur 
mon ottomane : j'attends les coups, 
les yeux fermés, sans pouls et sans 
haleine.- 

Il ne* vient pas. Veut-il prolonger mon 
supplice?..».. Qu'il viepne, qu'il vienne, 
qu'il éqlate , qu'il tonne , mais qu'il 
finisse. 

. J'aurai la force de supporter l'orage, 
disais-je hier it. Julie! Je ressemble à 
ces enfant qui parlent sans cesse de 
aoura^, et qui redoutent jusqu'aux 
iantdmes de leur imagination. ^ 

Les; oheTàux cepartëiït au galop Je 

yeux aller aima' cro^e; je ne peux nie 
soutenir. uflT Honorine ,; vois donc qui. 

C'est \^ il s'éloigne sf^ns daigni&p 
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me voir , sans avoir pris un ihomenC 

f 

de repos. Il est déjà loin ^ dit ma fille..»*. 
Je respire* . i ' » 

-Un doidestique me rdftiëiUnè lettre.;. 
.Elle est de lui. « Sans doute vous vous 
» applaudissez* maintenant de ce que 
» vous avez fetit. Vous sentirez bientôt 
. » Fimprudence de votre conduite ; vous 
» en gémirez; il ^era trop tard ». 

Que veut- il dire, que va-t-il faire? 
Tout entier à l'amour, peut-il s-oDcuper 
de vengeance? Ces deux sentimens sont 
opposés; ils n« trouvent pas de place 
dans le même çœiir. .L'espoir rentraînc;, 
le conduit, le pousse survies pas de Juli^ 
.que lui importejça femme? On qe frappe 
pas Tobjet aui|Uel on n'a plus* le loisir 
de penser. 

Mais s'il pe retrouve pa^, J)|l^e ? Elle a 
sur lui quinze heures d'avance; ell^ doif 
être au-delà de |^^r<is»t>^t il ^gFlôro» la 
route qu'elle doit prepfdre. E^a^pér^t 
au désespoir, il ne verra plus que* qellQ 



oà j'ai encounusa disgrâce; doim^Hteu 
k ces iœolpations "vagues, (sou jours itk^ 
terprëtées. avec plus^ ou moins de ma« 
lignité^^ par cela même qu'elles n^ont 
rien de déterminé ? !Nou , je ne fourni* 
rai pas d^armcs contre moi , ni à lui , 
si au public; j'ôterai à la maj^veitlancè 
)os(^u'au plus léger prétexte; je resterai. 
, Je recois une lettre de Julie. Elle n^a 
pas voulu s^exposer dans une chaise de 
poste , avec une femme • qui a perdu 
sa eodfiance. Elle pressent que M. de 
Francfaeville la suivra, et eHe croit Thé- 
rèse capable de lui doniief^ des facilités 
sur la rout^ ooi dans les auberges. £Ue 
a trouvé à l'hôtel garni où elle est des^ 
cendue à Paris , deux bffîciers de ma* 
isne qiai ont connu son mari; elle s^est 
mée. avec ^eux dseoi l|i diligence. Elle 
nt'est enlarée dans aucun détail sur leA 
wbttfe de son voyage ; mais elle réda^ 
mera leur protection, si les circons-r 
tances L'exigent £Ue me demande par^ 
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don des iîhagrins qu'elle m^a caus^, 
de ceux: qy'ellë pourra me/causer en« 
core. Oh! je lui pardonne du fond du 
cœur. 

• Elle pressent qu'il la suivra. Aurait-il 
rimpudeur de, se remontrer d!ans cette 
yille ?. Il juge sans doute que Marseille 
est le lieu où elle doit se croire le plus 
en sûreté contre lui, et il est dans un 
jétat d'exaspération à tout entreprendre^ 
à tout braver. 

Mais ce que je pensais tout à l'heure , 
relativement à moi, de la puissance du 
temps et de la réflexion, aura lieu à 
l'égard de Julie. Incapable d'employer 
4'autres moyenis que ceux de la persua^ 
jsion, il sentir!» bientôt qu'il n'y a rien 
à espérer d'une femme qui a pris un 
parti aussi éuei^gique. Il reviendra sur 
ses pas; il a;i;merai contre Tàmour son 
orgueil offensé, et dans la plupart des 
gens du grand monde, l'amour est un 
gentiment secondaire, toujours subor* 
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donné à la vanité, et mêii)^jAc^'î?¥r^ 

personnel £h! mon Dji/^.^ 9|ii^-^je 

ce qu'il fera? Le cœur humain est 
unMédale , et le fil nou^ échappe 
an looment même où. nqust prqyons 
le saisir. ,j . , ^ \ 

Trois jpurs soqt écoulés, e^ je ii'ai 4e 
nouvelles de lui , nî^ de personne. , . 

Une lettre de madame d'ËlmontllLa 
été chez elle, chez tous cçux que pofjs 
connaissons. Partout il s'e^t montré, pl^s 
aimable que jamais. Yiçnn^nt ^p^i^e Içis 
jnariages, les naissaiacçg^, :leâ , intiîi|^içs 
de l'ambition^ le dépit de l'ambitieux 
joué. La lettre est longue :>c'^st uu jour- 
nal. Madame d'£lmon| \^ \p^m/^ en 
adressant à madame D;^cayl;^les çlp^^es 

Ijg^plus affectueœes* EUeci^f^t^i^lie^tpi^t 
* jours aujtrès de i|ioi;jiLe^t^yid^tqQ'il 

n'a point parlé d'elle : i^ a. vouluis^'assu- 
rer qu'ellç n'est point ^9^ Paris;, fi,t:il^ 
été impénétrable. Que va-t-^\^ fjaire? 
Telle estj la question q*»^ je me r^fgète 
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cent fois-dûis mie heure, et que je lote 
|kfniL résoudre,* * • 

Enicore neuf jours de passés, el je 
ne sais rien. 

Ah! toiri des létCrei. Madame Monl* 
brun a reçu Julie avec un Téritable 
l^hisir/ Cette jeune Teuve hi dédon»- 
magera, dît^èUe, de l'éloignement de 
sa-^fiDé^, qu'elle a mariée selon son 
eURtitj et qui est par&itement bein-euse : 
puisse-t-^elle Tétre long- temps? Pauvre 
j>€tiWRbse! Que serait-^etle sans moi? 
S^Abîte, désbotiorée, abandoniiée, in^^ 
digni^ de^ regards d'un bounéte bomme, 
elte <eâf passé sa jeunesse dans Iliumi^ 
Mti*¥r et dahs les regrets. Elle ne peut 
pthsét à'Hioi, sans un mouvement de 
rèéhàûkmSLt^ et d*a(feetlon. Jje bien 
^ù'to* a fait n'est jamais peîdu pour 
soi; c'est uh ti^aulnne pour toutes \ei 
plèAek dé t'anle^: je réprouve en M 
motnenit. ^ ' ' 

Et téllé-éS^ cdle^r, qui ne m'est p&6 
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(tombée d'abord soiis la maiti^ et qui 

^a tout m'apprendre ! C'est Julie 

qui édit. 

IV a • couru miit et jour. Il a joint la 
diligenee à trente lieues de Marseille^, 
&tîgué^ ' excédé^ ne pourant "plus se 
teair à d^eval. Son eéil airidé a plongé 
juscpà'au fond de la- Yoiture. i^ultè était 
enveloppée dans son voile, mais il a 
reconnu Thérèse. Il a fait arrêter le 
postillon. Il restait une place, il Ta 
ptise : il était teimps ; il nnauràit pu 
jcourir deux heures eticore^ Julie avoue 
que- l'embarras^ la fintyeiîur que lui ont 
causé sa présence, n'étai^it pas sans 
quelque <eharme. CAi) je le crois. Elle 
s'exprime avec une extrême réserve'; 
mais^ j'entends ce qu'elïe ne dit pas. 
Il a fàitu airêler à la poste prochaine; 
' il avait besoin de prompts secours^ e^ 
cependaiËt il a tr^Vé le moyen de par- 
ler à Thérèse en particulier. Sans doute 
^ette âHe lui a tout dit Julie Ta reof- 
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voyée en amyaot à Mars^e : elle ài 
bien Eût. 

L'état où «il était ne le rendait p» 
redoutable, et elle a cm ne pou^œr se 
dispenser de lui donner des soins; le 
.Fen remercie. La vertu^ déponâUéed^kit- 
manité , ne seradt que du rijgorisflde r 
elle se ferait hair. Mais que Iiîlie se 
défie de sa sensibilité : un cœur £siible 
change les mots ; les choses .restent les 
mêmes. . ; 

On est entré dans Marse^le. Jiâiç 
s'est fait conduire che^ madame Mont- 
brun ; il est allé se cacbai! chez du Rey- 
nel. Il n'a vu personne; il ne s'est mon- 
tré nulle part : il conserve to resïe c|e 
pudeur. •....• 

Cependant U n'a pas ebsuyé tant, de 
fatigues , sans avoir un plan arrêté , et 
il n'est pas en lui de se borner à. res- 
pirer le même air que Julie. D'après 
ces réflexions, elle a cru devoir tout 
déclarer à m^(}ame Montbrun. Elle s'est 
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décidé^ à ne pas sortir, et à ne rece-r 
voir ' personne. Cette conduite est sage 
et prudente. 

Que de peines, que d'intrigues, que 
de wmbinaisons je vois dans tout ceci ! 
Quelle force de passion se décèle dans 
toutes ses démarches ! L'amour ne veut 
pas r,econnaitre d'obstacles; la résisr 
tance l'irrite, et cependant le soutient 
Julie;, livrée aux transports de M. de 
JF rancheville, partagerait bientôt la des« 
tinée de. celles qu'il a aimées, qu'il ai- 
mera encore. 

Du Reynel est xm, homme bon et 
simple, qui ne s'inquiète, qui ne s'oc- 
cupe de rien,, à qui on fait tout croire, à 
qui il. fera tout, dire,, tout faire, et qui 
est f d'un rang à se présenter, à être 
admis partout II -ne pouvait choisir 
d'agent plus docile et plus sûr. 

Madame Montbrui;i, a un. Jugement 
sain ^ UA cçeur droit ; mais point d'es- 
ju-it, rien.de cette fii^e^se^ si ordinaiire. 



l4 TABLEAUX' 

aux femmes, sans doate parce qu'elles 
en ont continuellement besoin. Madame 
Montbrun ne prévoira rien, n'évitera 
rien. Julie sera réduite à se défendre 
seule, et elle aime! Qu'arrivera-t-il de 
tout cela?' - 

Elle m'écrit avec exactitude; elle ne 
me cache rien de ce qui se passe dan^ 
son cœur : elle a plus dé force en ce mo- 
ment que je lui en supposais. Si elle 
écrit plus rarement, si ses expressions 
deviennent vagues, son style contraint, 
die est perdue. 

Il suit ses projets en homme du 
monde, sans blesser les bienséances; il 
y tient en amant pàssiôilné, avec per*- * 
sévérande. On Fa vu rôder le soir danfe 
!a rue où démeure madame Montbruiï. 
Il était ^out en noir, sans doute pour 
s'envelopper d'une obscurité plus pro- 
fonde fencore que celle de la nuit. 

Il a fait deàiander plusieurs fois à 
* madame Montbrun la permission de 3ê 
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présenter chez ^e : on la lui a refusée. 
Il a écrit plusieurs lettres à Julie : elle 
les a renvoyées sans les ouvrir. Pauvre 
enfant I 

Enfin du Reyqel entre en scène. Il se 
charge de remettre les lettres ouvertes* 
On les repoosse; ii les dépose dans des 
endroits où il est certain qu'on les trou^ 
vera; probablement il suppose, et avec 
raison , qu'on ne résistera pas à la eu-* 
riosité, si on continue k combattre Fa'^ 
mour. La fierté repvoîe une lettre ca^ 
chetée; elle est sans ressource quand la 
lettre est ouverte : oommevit prouver 
qu'on ne l'a pas lue, et quelle est la 
femme qui ne lise, qtiànd die sent que 
celui qui a écrit peut croire qu'elle a 
cédé? ly ailleurs ses yeux ne laissent au-^ 
cune trace sur le papier, et^ dans tous 
les 'tAèj eHe peut nier* Julie a hi^ 

Je fiais à du Reynel plus 'ô^honneur 
qtfif 'ne mérite r'ces îdée^ lui ont été 
suggérées. Hais nualgré sa bonboniie j 
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bien réelle^ comment ne sent'-il pas Tin^ 
décence du rôle qu'on lui fq^it jouer? 
Quels raisonnemens ont trompé sa rai* 
son au point de le Êiire consentir À se 
dégrader? » Je. m'y perds. . 

Madame Montbrun a^fini par lui fer^ 
mer sa porte. Ij'inttigaote Thérèse a 
essayé de gagner les domestiques^ et 
madame Montbrun a défendu à ses gensr 
de la voir. Cependant elle a séduit quelr 
qu^un de la maison : Julie trouve tous 
les jours des lettres sur sa toiletté, dansL 
son ouvrage, jusque dans les endroits 
où le.soin de soi-même arme la pudeur 
contre toute espèce de surprise. 

Ge^ lettrés sont de feu.: Elles allumant 
ses setis; elléS:obscurdsseat.sês facuU 
tés.moraleà. S'U paraissait: devant elle ^ 
où s'arrêterait so;ûl diélire ? :£lle l'ignoriey 
dit-elle...... Oh! après sa défaite, je n'en' 

saurais douter. 

Elle ne lira plus aucune de cesl,ettres. 
Elle est bien décidée à déchirer celles 
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qu'elle trouvera, en détournant la vue. 
Le pourra-t- elle? Comment résister à 
une obsession aussi soutenue? Ce style 
enchanteur, cette persévérance, anime-^ 
raient uu cœur froid : quel effet doiv^nt^ 
ils produire sur une femme qui aime 
déjà! 

Madame Montbrtin a congédié tous 
ses domestiques. Mesure tardive! Le 
poison cjrcule dans les veines de Julie. 
Elle cédera à sa violence. 

Elle a cédé ; c'en est Êtit. Depuis cinq 
jours elle ne m'écrit pas. Elle n'a plus 
rien à me dire. Je n'ai plus rien à prér? 

. Dieu! grand Diieu! pouvais-je le soup- 
çonner? Les bienséances, l'honneur, la 
probité^ la nature, il oublie, il méprise, 
il brave tout C'est lui. qui m'écrit. Il 

ose m'écrirç! 

Je suis le seul obstacle à sa félicité, e% 
il veut être he^reux. Julie l'aime,. et ne 
lui oppose que* sa vertu. Il en calmera 
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les terrecHPS; elle se donnera voîontaîre* 
ment à hii. Je dois pressentir le moyen , 
le seul moyen qui peut le conduire à 
son biît. Il mé saura gré d* concourir 
avec hÂ à rompre des nœuds qui lut 
sont devenus insupportables, et il me 
donnera des marques sensibles de sa sa* 
tîsfection. Si je résiste, il saura me con- 
traindre : il a entre les mains des pièces 
auxquelles je ne pourrai rien opposer. 

La lettre tombe de mes mains; mei 
esprits s'éteignent; tout disparaît autour 
de moi..*... je reviens à la vie, et je me 
retrouve étendue sur le parquet. Ma tête 
est soutenue par Honorine. D'une main^ 
elle s'efforce de me relever; de l'autre, 
elle me fait respirer des sels. Elle appelle 
mes femmes, qui ne peuvent l'entendre j 
elle lève ses yeux iniiocens vers le ciel; 
elle me prodigue les noms les j)his ten- 
dres j'approche cette figure angé- 

Kque de la mienne; je là. couvre de 
))aisers. Tu n'as plus de père, m'écriar-je 
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avée amertinne, à demî -suffoquée. Ea 
un instant, mon visage est inocidé de 
larmes. Je serais morte, «-je n^én «vais 
pas trouvé. 

«Je n'ai plus de père? répète l'ai- 
s> mable enfant,, en sanglotant à son tour. 
» Qu'est- il donc arrivé à papa? ^ Rien, 
» rien , ma fille. Cet évanouissement a 
n dérangé mes organes; f ai artîcnlé des 
» mots vides de sens. Reprends les tiens 
» et Calme -toi. -^^ Que je me calme, et 
» tu pleures » ! 

Que pouvais-je hn dire? je m'efforçais 
^e retenir ces larmes, qui mesoula^ 
geais tant! je cherchais à paraître gaie. 
£Ue m'observait attentivement* Elle 
semblait -vouloir lire sur ma physiono-^ 
niie ee qui se passait idans mon âme. 
Je la pris; je sortis avec elle; je rame- 
nai son attention sor les ofar|et$ ea pos- 
session de lui plaire : heureux âge, où 
les peines sont si vives, mais si courtes, 
^ù tout est distraction çt joinssances! 



^O TABLEAITX 

Elle ne m'a pas pénétrée , ]e l'espère. 
J'éloignerai d'elle, autant que je le 
pourrai, le malheur affreux de mépri-- 
ser son père. 

Julie m'écrit enfin. Elle a gardé le 
silence, dans l'incertitude où elle était 
que je fusse ^instruite des nouveaux 
projets de M. de Francheville. Il lui 
répugnait de m'en parler la première. 
Elle sait de lui-même que je n'ignore 
rien , et elle me raconte ce qui* s'est 
passé. 

Privé d'intelligences dans la maison, 
-et irrité d'une résistance aussi soutenue, 

m 

il a déterminé du Reynel à forcer, pour 
ainsi dire, la porte de madame Montr 
brun. L'explication entre lui, cette dame 
et Julie, a été vive et précise. On a arti- 
culé des faits, et il est résulté de leur 
rapprochement, que du Reynel a été 
dupe de sa crédulité. Il s'est cru l'agent 
d'un amour légitime, et cet habit lur 
gubre n'a été pris que pour lui persua- 
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der que je n'existe plus. Indigné de 
se voir joué avec autant d'audace , du 
Reynel a écrit à M. de Francheville, 
chez madame Montbrun même, qu'il 
ait à sortir de ckez lui à l'instant 

Il a obéi. Il s'est retiré dans une au- 
berg[e, et le lendemain, avec de l'or 
probablement, il s'est ' introduit chez 
madame Montbrun. Julie a vDulu fuir; 
il s'est jeté entre elle et la porte; elle a 
été forcée d'écouter ses propositions» 
Elle les a rejetées avec un froid dédain , 
et il persiste dans son af&eus: projet ! 

Il n'a pas craint de se présenter aux 
parens de Julie, et de solliciter leur 
intervention dans €ette affaire. Malgré 
l'éloignement ti^ès-marqué qu'ils mani- 
festent pour la jeune femme, ils ont été 
révoltés de l'immoralité d'un homme 
qui 9 pour satis&ire une passion aveu- 
gle, propose, de rompre dés nœuds qui 
kii ont âé chers, et qui sont toujours 
M^ctables. Repoussé partout, réduit 



à se eaciier de jQouveau^ mais stibja^ 
gué, tyrannisé par son amour, il a .cru 
que ceUe qui ftjémil à la seule idée, de 
causer, un .divorce, sera caf^ahle d'en 
profiter quand il fiera .confioisuvié. C'est 
dans ce sens que s'e«:prime une dewîère 
lettre, écrite à Julie avant jsoBi dép»*t 
pour Paris» 

Ainsi donc les triJ^Monaux vont reten<* 
tir-de ses clameurs indécentes.; la ina* 
Ijignité publique va se repaître d'ufije* 
nouvelle Scène scandaleuse. Jen'ai qn'im* 
jnoyidn de pré^^wur u». éda* ;.^'«ut de 
oancourîr avec lui à ron^e un enga* 
^inieat çui bii isst. td^y^ena Msi§ppar^ 
uMeJ Mais le dois*- je? qudOb aA :1a 
&BfM^ itréprochabk^ r»9ràieera^iS0^ 
lontamment à son étatj; ]i|m , fm vmi 
4Kmdesaendaiïoe «s^piïébensijbile., fA^. 
ippiera Yet^mt de? mn. ;p^> jtop\p6a> 
iwiMsJjQS liens quilles :U9i6te.o{;^qmVi»3- 
fiéi^a q^ iqiie , d^eiasnu de. sànô igàriofl 

axent» cc.^6 jaua Jbîiempszde se »^ 



connaître, et de tout réparer avant que 
la loi ait prononcé? Voilà ce que je 
lui ai répondu sans aigreur, mais^sans 
Ëûblesse. J'ai emprunté le langage de 
la froide raison; il se fait toujours écou« 
ter;, les reproches irritent, et l'homme 
Iblessé ne voit dans ses procédés les 
phis durs. qu'une juste récrimination. 

Cependant, mon ton modéré couvre . 
\me résistance ouverte, un refus posi^ 
tif; e( si je me défends,. il a^ dit^il, en* 
tre içs jnains , des firmes ausjqueUes je 
n'aurais rien à opposer. Quelles sont^ 
elles:? Je suis bien cextaine de ne pas 
liM, en avoir ^ur^L J'^ aimé,, j'aime 
encore, j!aime Jbien tendrement; mais 
JQ suis restée jpiir^ iT le s^\ H paf mi 
les .pessonoes que noiis .c^auMHssmiSy il 
ix'en ^st aucune qui m'ait , soupçonnée* 

Mfis je sttistélingn^ du pubUc et de 
nés Jugesp On }»nf 4^m^ pa ^9^ fF^iv 
suadera les choses hqs plus fausses et 
JkSr,p)Luf abaurd^. . J^ ,#era^ &af^^ 
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comme ces victimes qui se laissaient 
conduire à Tautel, sans résistance, sans 
prévoyance, et qui ne connaissaient leur 
jsort qu'en recevant le coup mortel. J*irai 
à Palhis. 

Qu'y ferai-je? En quoi cqmistera ma 
défense? Je ne vois pas qu'il puf sse éta- 
blir sa demande sur autre chose^què 
rîncompatibilité des humeurs; mais 
comment prouver qu'on à été constam- 
ment daqs son intérieur^ sage, douce, 
j>révenante, économe, et bonne mère? 
Quels anctis viendront, des extrémités 
de la France, déposer en ma Ésiveur? 
'Ai- je une famille, une famille recom- 
tnandable, qui me protège, qu'on craih- 
dra de blesse^, dont les réclamations 
seront écoutées? Je serai seule avec 
mon innocence , et j'aurai contre moi 
le rànjg, la fortune, l'intrigue et la sé- 
duction. Quelle position déplorable 1 
Oh! ma fille! ma fille 1 ' 

^ Quel est ce pacjuet? Une lettre da 

prince, 



prince, de cet homine généreux, à qui 
celui qui veut cesser d'être mon épouif- 
a dû une place brillante, qui m'a doané^ 
dans tous les temps des marques d'un 

intérêt sincère.* Yoilà un défenseur^ 

Et ma tête^ constamment exaltée, ou 
Êitiguée, en cherchait où je ne pouvait 
«^trouver. 

«Madame, 

• 

«Depuis long-; temps je déplore tes* 
V égaremens de votre mari« Depuis long-- 
9 temp^ je parais ne pas m'occuper de 
9 vous , et persuadé que Tintervention 
• d'un liers, dans des démêlés du genre 
9de& vôtres, aigrit ao lieu de^rappro«- 
9 dber, j]e}gardécais encore le silence, si 
•V^plre zyiputatîon n^était attaquée dans 
9 iCe qu'elle a* de plus précieux poui^ 
t une femme telle que vous» Rendez- 
«i vous ici sans perdre un instant. Je me 
9 flatte que mes démai^ches vous seront? 
i^Uj^les.Je vjoûs présenterai mpi^méme 
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» k vos jugtii* 3e œ chcroh^rai pbini H 
iules influencer; mais je demkMeiraîy 
» j'exigefftî justice. 

pDescendex à mon hôtel; ia prin^' 
iii<esse vous y reocTra. Ëlte voas.pren^ 
>i dra sous sa proitection , et H suffîl^ de 
>t i» bienveiUauice pour dëtruîre les im- 
D putations calomnieuses dont Ofi vq^ 
» charge. Agréez , je vous prie , etc. »^ 

Un mémoire! ui]t mémoire impri- 
mé t« im $i peu de feepqps I il e^ di- 
rigé coqiAre moi, 

Ob ! vQilà te «somble de ThorMiiv l it 
a conservé cette lettre de madanve de 
l^ulanges, dette kitre, à laquelle ii^ 
n'avait dquoé : aveulie coofiaMe/ est 

■ 

Ifarm^ 40nt i| m'a pàrlé> er;.<]i|'it €Di« 
ploie, Ji;ia$8i$meiit^ ; tiraiAr«tisttiq<i)Dt i{^t^^ 
me perdre, à jamais* lEâ ce nuétoôii^e dt^ 
cul$^ et je suis adultère aux y^ur de 
i^o^te la France L.«... Barbare !i to vMiè 
m'àW wœ état^ mal xenonffnéé;^ ^èu^ 
^vm« ..dii^uîlki^: ta. 4Ue de TMlime^ 



qu'elle a pour moi; tu oses mVtlaquet 
dans son cœur! voilà ce que je ne peux 
supporter,? <Je que je Hè déis ^as souf- ' 
frir. Je pars, je pars aujourd'hui même. 
Je ne suis plus tetté féràthe timide, qui 
ployait devant lui, qui redoutait sou 
légSiiMSi , ^qté êf aèréilVait de krtnis^ amè-i^ 
Ti^ et séfitèties. L^iddignation doobU 
iti«6'^3l%be^; dte lés ^otltiéndra. Vtk cause 
«st^^dledtd Iliade; je là i^ètlàtP& aVeci 
lltt^i ; je là pt*ésëfitéraî partout J Jjartôuf 
Oti *tiê»a 'd^ùx Vîctiitïés; ôil fes Soûà-* 
trââ*â M Qbixp;- il f etôùibetà sbt célu! 

^ v«ue fiocB aeéabtef. 
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Le,Piyorce. 

4 

JB suis «jj^aris^i logéjev i^i^^é^ par U 
princesse. Avec ^juelle bonté , quelle 
grâqe décente elle m'a accueillie. Quel- 
les teQ4f;e& .caresses elle a- prodiguées 
i Hpi^prM^jçJ EUe s'est attendrie me 
son sort;* elle ne cesse de nous daimer* 
à toxites deSix'^ les témoignage^ du^plus 
vif intérêt; elle nous présente aux .per- 
sonnages les plus élevés, comme les 
objets de la plus odieuse persécution; 
elle nous fait des amis, des protecteurs, 
de tous ceux qui yienqent lui Êiiré leur 
cour. 

Je suis là comme chez moi. Il est si 
Csicile de se mettre à son aise avec ceux 
cjui nous aiment ! 

Le pÂnce a déjà vu les chs& dp la 
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magistrature. Il s'est rendu garant de 
la pureté de mes mdeui^s; il a annorréé 
Un mémoire de défense tpiî détrtitrA 
les iinqpiitatigiis dirigées contre fnoi. H. 
m'assure que je serai maintenue detri$ 
mes droits y rétablie daps moti hontleiitl 
Je le croîs : il est si doux de le ci^rè 1 

Nobles et généreux protecteur, quel 
charme vous répandez sur ce qui vous 
environne ! quel calme vous [jorlez daii$ 
mon cœur! avec quel empressement^ 
quelle satis&ction j'adresse mes hom« 
mages à ceux pour. qui la.grandeui 
n'est que le privilège de bien iaire., et 
qui, sans descendre de ieiit:rang, élè« 
vent jusqu'à eux les personnes qu'ili 
en jugent dignes 1 . ; i 

lia princesse a été très-belle. Elle est 
pairvenue à: cet âge où la .dignité rem«* 
place, sans les faire oublier, les grâce» 
de la jeunesse, où la raisom^ore l'esprit^ 
où l'amabilité gagne les 0€eur& iVieiUitf 
ainsi, c'est être toujours j^uiie. / 



i3o wirtFAux 

.^ Sft.T^itotîmit Oit pure €oaime ?on 
9«aei ^% qUl^Qd elle' a dit ^è fe s|uii 
junte- fi^AiiAe estimable, ôn«là cpoit smr 

If^i vme 9^nt das peut-^^trey mm aax^ 
q\iel$ je* "n'oaais plus pvélendiHé; 

{HW^aidea eikfans. Elle lesiaîme ei^minè 
|'aiffle'le^«neii;iellei'le8 a élevés comme 
}'élèv$)ip9 fille :\ks mpitres, lefS tiVk*M 
podr elle; des^ explications coûtes et 
plaims.pour ses élèves* 
. .Pâut"r{€m' accuser de telles mères? 
f^^on «fnéhiè'^s 'Boupçoti'ffterid'mËlèn^ 

- £1^ veut faîlen fuaafqueir de 4'éliDHnè^ 
Bfeojb eiK ëcenoti^Dt Honorine. EÙe est 
mère; elle sait quel plaisir ielle me fait 
ea Utant i mon - eu faoi * : c^esi > m^inviiter 
il! louer ie^ ijienb. i ils ' ^n t âu-<l^sstis^de^ 

éloges '■'! :'ï'-"' • ''* '-''*• '•'-*^ ''•"*• '''•' i 
, liMa- touvnfwe cËesippit, ntcâ imkiiëtm^ 
tion^^iiia'inaïuièard d'être, panalssidni lui 
plaire. Ble (p|isse ayec moitiés «omeiM. 
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^^eUepeiH dérobet à la reprédei^tation* 
Ëile aime, 4>lire(<iiUts mot! cosàVj et e\\é 
pi'ouvre 1^ \ tsi^iu £li^ : a • aimé cditiMè 
moi^ ffijai^ «Ue.ai toajçairs pensé ^e \èi 
plaisirs d'une liaison illé^itimje ne va^ 
lent pas le& lïegMis qui Ma siiirent, et 
çUe a' trouvé moins 4^1* de combattre^ 
i|U!e de vi0UUr.dépoiii^ée> de ^a propre 
estime. »• 

. Ë^XÏQt,, il est vbe époqne de noire 
^iq où le o^onde ttousi quitte» où on 
9.'eQ objient plus (pie-des déférences ^ 
qui Sr'a4ri9S6€«kt aii.inin^, et nptl àr la 
personne , où ï\ eat( essentiel d'élre ImB 
4vec soi- 

.. Je ne vm laftae* pes de parier de te 
princesse , parc^. qi»e^ je me trompe tou*-* 
joiirs bieà de l'enteodre. }e n'ai pa» 
trj^KIt^'a^S'y et je wia àé\.txmvQéè à ^ieil^ 
lir.QÇMaw^ei^Ue;^ iâ'imiàge diétie est too-^ 
joiirs; pKéeepdile ai toxoê cooqr,. iUftis elky 
i^\» remplit plus exdii^veiBeiit; nesi 
sisit^Mnl,e«to«es; l*obfet qeii les a ûr 
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vivement agités est dans un autre hé*' 
anisphère; les intérêts majeul^s qui m'oc- 
cupent éteignent peu à peu mes autres 
.^ensation$« Je reprendrai sur moi un 

1 

#mpire absolu. 

J'ai conféré longuement avec un avo- 
cat célèbre; il a pris des notes détail* 
lées sur tout ce que je lui ai dit Mon 
mémoire paraîtra incessamment 

Le prince vient de me présenter au 
chef suprême de la magistrature, qui 
jn'a écoutée avec complaisance. Mais il 
m'a objecté que la dénégation des faits 
n'est pas une preuve , et qu'il n*est pas 
de coupable qui ne nie ce dont 6n l'ac- 
cuse.' Il a ajouté .avec beaucoup de dou-^ 
ceur, que la bienveillance de la prin- 
cesse est pour^ moi une présomption 
jEavoi^able , mais seulement pouf le pu* 
blicy et que les tribunaux ne pronén-^ 
cent pas d'après des préso^ptiétts'. Le 
prince s'est élevé contre cette manière 
(}e voir; le magistrat lui a &it observer^ 
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dvec beaucoup d'égards, combien^ dans 
cette ai&ire, leur manière de sentir doit 
être différente^ et je suis sortie de chez 
lui 9 le. cœur narré, les yeux pleins :de 
larmes. 

* c Ainsi donc , disais«-je, on Waocuse^ 
i»et je jierai condamnée, patYse que. je 
9 ne peux confondre le calomniateuiv 
» Non^' m'a . répendu le prince. Si une 
9 simple dén^ation n'est pas une.preu^ 
» ve, Taecusation qui n'en présente au« 
» cane, peut-elle être admise »? Je défie 
qu'on en trouve contre moi. 

Âfïaiire cruelle pour moi, pour luii| 
quel qioi'en soit le ^^ulfôt ! Si je •suc^ 
combe V il aura divulguéi.mon io^falhié 
et sa bonté; s'il esl accablé parrh^véctté^i 
il n'est : plus jy aiix yeux* des 'honnétet 
gens,, que le iril jouet deS).pa%jion$ofa6$ 
plus, eifeénées^ qu'un être sans padmx^ 
sans. pi!obité,.9nacqué) du sceau ^àèilfi^ 
.i^pmbatson générale :-et<cci; hotBiœ;e^ 
ie^p^idempB.tniant! - *l 

' * ' a'* 



34 • TA-BtE A lyX 

.^ ^N^est-il pas des inojeDS crarréter ceft« 
scandaleuse procëdure? £3t-il possible 
^'ii /lie sente pas combien' elle' nous 
sera fatale à tous de«x? Sera^l^il 4ourd 
à la voix conciliatrice et puissante qui 
! /essaiera <d7ap^w ^ on niqppibâffiiitent ? 
i;a' médixtfoii^dixpTtDce né Jia?a-^^-èlle 
pa$ ce ^e n'obitienidraieiit jamais mes 
plaintes et ines pnèrcs? Un homme du 
mon^enoe fiiietirte pas) ijm ipërsbpnàge 
-élevé . jiisi|i|^anx marches' «da- tcâiiev i^ 
cède à' iSsgret; inais il samâe touCià la 
crainte de.idéplairey à- celle) dHia re^ 
<sientimeQt qû peut Fattoindre • tet ou 
tavd. H. dé Frandi^ville est éloigné c)e 
àiitîG^^ tir mené uhe/Vte àimipé^i pen^ 
êtiie^^pcMiTiéqhà^fint auK vepi^ocbes de 
^'mifméi&mJey mais> la dtssipatîobiniê 
l^c«x>râe< pas bvée un- amôm?- violei^ 
J^eobjéfre -encore ne 4é$k)é-t*it jqn'^m 
jffréfexte : ffowif cesser he^} ^pimiifaites^ 
djpeutHétrd l(lH&^-^â^arvâé(l|âlb'pw}ift 
fdusse honte deifiuvè ies<piieiiiiar&<|^^ 
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EJ^ hiim- ! je ka ferai ;. jH AveM|Mrai Vm^ 
te^^iitiofi iUi prines..^. Non;. Il pariera 
60 iMHpmi^.ind^paé; il s^exptiquera avec 
le faHi <^. hauteur que pvenduaiwetle^ 
ment un ^and à Té^^d de Vmiévievkv 
qu'il n^^riié.) â JbinmËera «on mari; 
ti'\» cmif^hle-f parsaé^é. qa'iil doîl re-- 
DOBCev à l!esâme , n'a -pioft d^intârét à 
r^trogifa^^. ie màdresstrai à la priii* 
oç&se« U i)'3!^ a! quone- finnme, et une 
^ip^^i:,4'f)^pi'.ity qui .piiiisse apporter 
dans une entrevu^ aùséi délicate, eeS' 
mé^s^g/iit^ei^û ^ e^t benreox dioix de 
D9pt5*, ces ÎAïaîmtaitiQns fines et fortes 
à-^la-'feîs^ qui frappent If esprit et te^ 
ce^^i W»é t^feas»r i'anb«ar*fnropre. 

|0 Uû »t '<toittmafflAqiié moo idée; eUe> 
a daifuc l'^adcfAer. Ëlea:fiBiit'pvierM.4e 
f iî4tn4b^viUe d^ se rendre cfaee efle« II m 
i;^si|$tijii iwe première intîtalton; il n^a; 
Q^ ^ r^fisuser VU secondei Aii nmoi^ 
j;«iMmc |i|iitâ tôUB k» fntoyens pofi&ibèe& 
de rietiiiiiiMHer ««r pèi% à mo» euËiiKt Ali! 
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qu'il revienne à nous, du moins en tip^ 
parence; qu'il me délaisse, qu'il isuive^ 
ses goûts; mais qu'il respecte les mœurs^ 
publiques, et qu'Honorine un jour puisse 
l'avouer sans rougir. 

Est-ce trop exiger de lui? Une f€?mra^^ 
outragée peut - ^ULe se conduire aveiflb 
plu3 de modération? Celle dont j*usa 
envers lui ne doit^^elle pas te ramener 
à des sentiœens honnêtes, et n'aurai-je' 
pasi justifié ses bienfaits, si je ps^l^th» 
à le sauver de lui^-méme ? ^ 

Il est entré ;, j'entends tout d'un Cà« 
binet voisin. La princesse s^éjtprfme 
avec une douceur, une grâce, une sen- 
sibilité auxquelles il ne résistera pasv 
Ce n'est pas un pardon qufefle lui of&e;; 
éiUi le prie, elle le pre^e de ne pa» 
m'accabler. Elle lui représente, elle lu^ 
prouvç que son intérêt personnel dbit 
le porter à étouffer cette affaire. Elle lui* 
rappelle qu'il est père; elle lui trace un 
tableau fidèle tie la beauté d'Honorine, 



de sa candénry de l'amour qpiï'feUe' lui . 
po^te; Si un; angeVétaie chargé* clé ma 
défense, il ne parlerait pas -avec plii^ 
de charme, défonce et de raison..^.. Il 
paraît ébranlée ^ / - 

Je nebàlsmcefiditt^'HoDdHrfè est aVec 
moi; foudre li( porte dû babinet; je mèr 
présente; Je lui préseAtè sa fille; je la. 
mets dansses brasi H tcmibè à ses iié^^ 
noux ; .}e lès mouille- de mes kitimes ; je 
les f>yesse contre iAon s&n ;' yivuvocfae 
son cœfir : j'ai lé ton, Vttocent de la' 
tendresse ;, j%ti • épnmvè > là douée ' énip«^ 
tion'; je ' peux encore revenir > ai hû; je 
le sens^ je^ le lui dis, je le conjure 
de le vouloir. Honorine ne I me corn- 
prebd pas; mais elle ^ôit ma douleur , 
*tfUe élève ses mains* innocentes , ^ elle 

demande grâce .• Oh ! elle va émmis» 

être accordée! Sa paiipière est humide, 
sa poitrine gonflée, sa respiration^ pé* 
nible. Il est fortement agitée et- rien 
dans ses mouvemens, dans l'tapresBÎoa 
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di?}(a fiffiN^, in'aôadnce uti hbmoie qui 

prî^eaae nom eolabe toi» 'daosf sIe^» 
faRa$. Il Bi^ icb^rdie pais Ji^a maî»;^ ^^^ 
prends (a sienne; il n'éloigfffi. pad; sa» 

le €^ve$9^i.jeti }iiîid<miM^I leawMlïalMT 
plus doM^^ S^ ^iMrmeav coulent enfin, il? 
en couFF^ le; visage de^n- >eiKfiuait. i >. . 
<c Je wîâ im.ii9iilbeuccmV.je sfuisi un. 
]»0Hmstoê!:s'écrii8'^tril; je le;Mns^ jol 
x)rayt>ui&;L>ioaîB yneiatttijlé îoespéirafalie^ 
}à me*>pQiiirskjifc I et ' met* lâubjùg^iêi. Gàat^î 
i^tfneM Ifuiijéohapper? Oà che^ober.iM» 
9 refuge? Dacis l«i biàâ dei madame^ liiîi 
i^irépoiickfl^^.piînècs&rPf .. ! /» 

. <il s'ypféivpUer, îliofir pnesM tebdte^ 
véti^t . ilsius . IfiSf > sien»; . -cha<)iiev itetaM 
^fiilenà sd. vivti* sensibitiâé<4 ï)ie«i:doib 
béhijlil'ii retrouvé moût éfi^uot; Hoso^ 
vîM A teliGtw^ »a pèfe. . ; .» • . 

; ïl" va donner ordre à so» atOC9£ dcr 



platDte^ et, s'il est po$sible^ ,U)tta lio^ 
exempbrireii de ce mémoire' d^fibin^rit^ 
Il me. f eçonduira en Cbaiiipjigm; U s'y 
fixera lout & £nt; ii y vivtra. entre sa 
filte et Vfkci. . . fi;. 

Il me. laisse cfans çna etieiiai^etaieiiK 
^uk q'e&t p»'eekit. de ^amoiir^ mai» 
un septiment AéHww^^ mdëfiussable^ 
qu'éprouvent seuls ceux qui écfaappcbt 
à une îcçf sî^ terrible- Jie tfcçowl ^le* :félici- 
jKa^n^ ^. pnîi>€«)9 ^^^ ^ princesse^ de 
lonte la cour, h^y bruît sf réji^aild, dv 
palais da^s, les liQtela voî^ipa^ que moB 
inapî a.reeotupu 9e$i toiitS:^ qu'il s'en&- 
{ires$e 4fi le9^.:i:4pafev^^ qu'il jne^iheûd 
son ^Seç/tkm*' lia mienne en sera le 
frixi j'y ferai:tbi|$^ efiea;eft>etè^^etf je 
s^na avt90 U0e^ sati$£ioti€(a faiea.pure 
qu'ils ne s^ont.pas'imtiuîssans» 
. Il ne ,yi|?n$ pasi». et: il devait être de 
^etQur 4^9 Ai^i^ heitn^^ lËiUii is'éeclUf- 
:^nt; le^nn^) 4tpr^ les aiitt^s; je les 
«©»ptfe,:îe-fkri»». Vpçeille, je Ji8g«rde-M. 
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Je ne vois, je n'entends rien. M^aurait* 
il trompée? Oh! non, non. Eloignons 
cette idée; elle est insupportable. Vif, 
emporté, il se laisse aller au gré d'une 
imagination délirante; mais il est inca'- 
pable de feindre, par la violence même 
de ses sensations. Il a pleuré, et les lar- 
mes d\ni homme tel que lui sont tou* 
jours sincères. 

Cependant il ne Vient pas! je ne sau« 
rais résister plus long- temjib à mon 
iAi patience. J'erivi&ie chez lui, cfeez soii 
♦avocat, :chez son avoué. Qu'unie journée 
est longue pour qui attend etisoiiffl'e ! • 
' Mes émissaires^ rentrent les mié .après 
lestautres, etoelui<qui< paraîtra joute' à 
riniquiétndie que ifn'a donnée deilu^i qui 
l'a devancé. Il a quitté son hôt^l garni; 
on ignore où il 9'èst retiré; son avocat 
même n'a pas son adresse. Il m'a trom- 
pée, oui, il m*ti tl^ompéfe, et j* retôitîbe 
dans im éfat j^ûs cruel que èetiii doM 
il m'avait tirée. Le pioids -de ï'infbrtunfe 
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« 

▼lent m'accabler avec plus de force, au 
moment où toutes les facultés tlè mon 
ame: Couvraient- à Tespérance et au 
bonlxeut. Je ressemblé à ce malheureux 
qu'on conduit au supplice, & qui une 
voix imprudente fait entendre le mot 
grâce f qui lève ses yeux reconnaissans 
vers le ciel, et qui, ert les reportant 
aulbur'delni, retrouve les bourreaux, 
le désespoir et la tborl. 

Ilm'a trbmpée! non, il était de 

bonne foi, j'en suis convaincue. Son 
cœur n'a-t-il< pas toujours été -partagé ? 
L!infortunée MirVille ifétsât-eile pas 
oubliée près de inoi? Ne repreuai**eUe 
pas son enïpire dès qu'il n^avait quit- 
tée? Julie aussi à "été oubliée un mô- 
m^eotiiLa nature e{ tnéû lafrm^ ont 
éloigné' seul t inage;r9ifeis^èt^t>nepr(>^i«e^ 
9M^c., Ui|ei> force irriéj^fiilUb^le/' S'it^ me^ 

9^9 U s'âtteDdvirBitfenoôz^V ^t it sériait- 
touttSi Julie dn s'éloltgpPialârt di^îmoi; 
> Jftiieseuae, .je!!cipis..;w.to. Ab>l il 



V 
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esS le père d'^^ouQfîpe : je ne petix 

. Le prij^çe est iodign^v Ut :veiit le tccoh 
yi^r^ lui ft^ffocja/^v^ ^& mauvaise ioi> Tov-t 
hlx du i;espeçt qu'il ^pU k la pcînoessQv 
et qu'il a a]M;sée coi)(ime moi. .hsi police 
a fait de^ rech^robes». Oo a trouvé mon 
mari Mais il KQfi|$e.d^ rebeivoir per^ 
sonne ; il ne; i^pond à aucune des tet» 
très que nous lui; écvî^ns; il a.neavoyë 
l^s dernière;, sauj^. vouloir les lire. Le 
laaalheureux ! il n'a pas lliaitttude du 
erime|..et41 se4^&^ .de son jiBcéur; ^La 
prvacesse. p^:|i|ç quitte' pas>' elle mé 
Qpn^çle , e\\€i cbjercbe à me rendre m$^ 
première ^îMrgie^ qui peut seule mei 
tirer de Taecablement profond oàjé 
sui^ 3^i$W$ plu$ que jamais la. néoes^'i 

sî^ 4^ met diélbadbte,; et je rouira ^htOi^ 
rîbt^Plitelat' à .l'iisspéât; de. cette '^ pile >d0i 
mjf|moifé9^ oè:<je mei poiite aeca^tiio^ 
à mot^ toitf ^ ;efc qui seront dîsfribliés^ 
dKnt^iDif Ob ! otti> j allais |reveaÎ0 siacè- 



rement à Iih; j eu trouve 1» pveuve dang 
les.comjbiatf^ qiH ^i^^èv^nt entre tmà raî>- 
son pt locm QOdiir» Ouei homme! quelle 
femme tu,/(^^|iigKiCii$, tu rejettes ! ekle 
t'avait pardonné tout, jusqu'au dessein 
de lui oter l'honneur, et tu veux que 
ce projet coupable s'accomplisse I..^*«..<i^ 
Qh! maaUelmafiile! 

Dans deux jours ^ cette cause sen 
soiimisç au jugwaoïit du tribunal et du 
public. Déjà le journaliste aivide se disn 
pose à recueillir les détails, et l'oisiveté 
à s!ep :9Aiu^er» Et moi 9 triste aliment 
de la curiosité , renfermée ici ,. ineer^ 
taine de mon sort, comptant les mi<- 
Qutes, les secondes, eu pleurant sur H04- 
iiorine^ j'attendrai qu'on viàine m'ap^ 
prendre $i j^ suiâ- ou non mie fismme 
4'honn9ur. ) ; m 

j . .Téljaéraîjcds et vpùis }n^meos des 
b^mn^eS' ! iU :.<;roienft. avofr tout &it 
qjiiaod il& ont piTommcéi d'après Leur 
£»»(f i«9«9* £t i*q»'ostreUe cette cods^ 



44 TABLFAtnt 

cîence sut laquelle ils se repleut, si 
<^ n'est leur manière- de voir et de sen- 
tir? Deux juges, dont Tun condamne 
et Tautre absout, dans la même cause, 
n'ont- ils pas également la conscience 
en paix? Un des deux se trompe néces- 
sairement : quel est donc celui qui peut 
se flatter de voir et de sentir juste? Et 
on trouve des hommes qui osent juger! 
Mon avocat dit ma «cause excellente! 
Il voit, il«ent ainsi. Serait-ce la pre- 
mière fois qu'il aurait eu cette opinion 
d'une afMre , et que son client aurait 
succombé?.... Pourquoi ajputai-je, aux 
tourmeus dont je suis là proie, cette 
affreuise anxiété, qui est peut-être le 
plus cruel de tous? On va prononcer 
sur ma réputation; mais peut-on m*eu 
dépouiller, même en déclarant que je 
Tai perdue? N'ai -je pas pour moi ma 
uiémioire, qui est ici ma conscience? 
If.'ai-je.pas l'estime de la cour et de la 
ville ?....... Mais cette estime survivrait* 
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e\l^ à un jugement qui m^on déclare-^ 
raitifidigne? La princesse, e.lle-ménie^ 

entraînée par la multitude. Oh! ma 

tête! ma tête 1 il me semble, qu'elle va» 
éclater. Les idées y surabondent, et 
elles s'y multiplient sans cesse. £Ues y. 
portent un désQrc)re qui se communi- 
que à tout mon être. Je ne conçois, pas. 
comment j'existe^ 

Lje jou^, l'heur^ sont arrivés. Le prince^ 
a envoyé ^on secrétaire intimé au palaîsr 
Il a i'ordre de venir ^ sans perdre uiv 
instant, npus donner le xésuiaté du jur. 
gMi^nt. * " 'h'iz 

Quel ler^.t- il ?.«•••• Oh! mon.eo&nll 
mon en&nt! je suis d^lipiiwé6,r8i!toA 
pfre n'e^,^é^^if^^n,hQnm^ pesvors. 
Il Ê^ut q^ae tu^p^des l'un ou Taulm^iSi: 
c'est moi 9 que, deviendras -tu? Oa ne 
coi^fi§fja< .pas l'innoceip^e à une femme: 
S|4s4tèîifyv-oM;.- M^ a^ grand 

.rj^e.sier^TQftiise 4 son père, à Mm 
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pèrel, cpii ii'dlle»4 qum jiigetttèrit qûr 
me flétrisse pour r<Aei auprès <le ïufré,' 
kn ofifrir sa main, Tolisëder sans rélâf^ 
cbe. Et toi, mon efiÊtot, «t toi, livrée 
à cle& tneroràaire»^ int^apablfis tié 'cef^ 
tendres soins que je t*ai prodigués diô- 
pms ta «âissatiGe^ hidiffiéfretii à te^ i^trc^ 
eèsi Mi développement de ton esprit et 
de ton cœur, insensibkfs âost privations 
^e fiiiipoM^u ce Ami^eâtl getkie de>Je, 
aen; «hagrîns ie|tt-euiMfnétnfe^ éurônt-'^rb^ 
ivoqnéi, ta soutfri»» , tu àppeheras ^ tt^ 
mvoqfBienste^ u»ire Un/niët,'une cs^- 
resse d'elle te calmeraient : ce mot, eèffé 
4SaÈtes3e te seront reéinsë^ -ffm ^Éxktt^ lie 
^fmitenih'wvt'pliisi'' ^î-' '" "^ "• -'^ ^---^^^ 
i«M0^s;eigtieiir, ij^i'ëû^ diiiat )>é^M 
xi^typvet i^0ttdamj^^(ttls ^Miitétti^èf 
v^wie derrière gi^Ée^. kfet^piiie, à je 

i9Î4^^«96 tte^ V6««^cpM^epas; qu'Ole 9èi>t^ 
» élevée avec les jeunes princesses; 1^^ 



» ts^ibskbn^ aa: recooDaisssmoe ^v<MfS ^fli^ 
»ront de vos bienfaits. C'est tout "éé 
1^ qiii'eUe pourra vous ofirir; maift vous 
i)Oe; dédaignerez pas ce faible trlbtit^ 
3» -^ MftdaMe, je ne croiâ p^ que vou!^ 
» suoeombâcz; mais si tel ^t vètt*e mât^ 
»li€Mr-, )e me charge <le votre enfanè^ 
X je le d^épose dans' les bras de la prîii* 
x> cesse, et personne n'osera Tarfaobef 
» de cet a^Ue »* ; . i • 

. I^^eGrél:akeifemrie.fJii'ttei!ébi«Mmf 
géitéorai me saisfft; la prhidëSdéieM' obH^ 
géc de me sôutsniri BHé à h^-htihtê âé 
me drâinte d«s seeoiirs* « ^ ^ - ^ 

U il[!y a.ppiiil de j<ig«mèbi^dé6ûfifli€ 
)|0A>av6cal:a parié eu^^ë^^m^, ^'ïï k 
dûrihu^é âne inrise» dis nioyëns^ liàé 
^l^nehcû qttî loiit eiitmtn^i FiMjjitdiiHfti 
Son; adversaire kirdpiâfué. î^ f»uiM«^ 
rei^^'iniprobatio» M ëètit &it CMeUâ^^ 
HiaiRMBteé kbtbpfîK^^dti offi^Mi, m de- 
xnabiaift kiprenwlpiir^téàidîiM âesrAtili 
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Les témoins seront entendus à la hui- 
taine. 

Des témoins ! il n'y ea a pas, et j'en 
ai , moi ! J^ai la présence d'Honorine , 
çt la pudeur d'une mère. Elle était là; 
elle ne m'a pas quittée d'un instant, 
et j'interpelle toutes les mères. Quelle 
femme est assez vile pour se prostituer 
«n présence de son enfant? 

Au moment où le président a pro^ 
i^pppé ^. i^n Jeunç .bpi»me décoré, cou^ 
Yi^lt Af^, su^ui*; et de ppusisière^ a. perc^ 
1^ fqul^,[s'jest éliancé dans l'enceinte ré- 
servée aux juges^.les a suppliés de l'en^ 
t^^^^fit l^.a^suiyis da^s la salle idçs 
4éJ!jh4r9f[ioiiSyQuel eskxejeime homme J^ 
^Irce. 4q mpi c^UKoétupaiil Quel iuw 
t4çêî.'|«W3îj$ .luiiânspirèr?,!! n'en, est 
qui'mi qifi soit.di^)iOâ|é à tout âiiw^'à touî 
ps0r poiir moi, et l'océan :n6us<^2ire ': 
. y^e lj^tte$;4.v flUe jeatjde lui; eHe^est dèi^ 
$9i)|t#nl'liK$tj^^QAQ?Luce est>d Pnls ! • '^ 
/j Jk\i0»% m^^Jihàiéàhs lapositûm^ou j^) 

me 
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me trouve, m'est- il permis de m'occu- 
per de lui? Courbée sous une accusa- 
tion d'adultère, le serai-je par le cœur; 
justifierai-je en secret la faaine de mon 
ennemi? Je ne dois pas lire cette lettre. 
Èhliqu'ajoutera-t-elle à mes peine$ 
et à mes sentimens? Je sais qu'il est ici: 
n'est -ce pas savoir ce qui l'amène, ce 
qu'il espèr^ de l'avenir qui va s'ouvriï 
pour moi? Cette lettre d'ailleurs ne peut- 
'lelle pas traiter d& mon affaire, ne par-* 
1er que de cela? Ne sent -il pas l'eiç- 
teemeTéserye que lui impose la circons- 
tance? Cependant J..V. je ne. peux m'en 
4efe0di}e^,je l'^youe^je lirai; je lis. 
: '; U-veiiait; der^tr^ç à;Gherbourg. Le 
désoeuvrement lui a fait- parcourir un 
faciwn qtie le hasard lui a offert. Quels 
<jnt été son étoanement et sa fureur, 
quand: il a. MU que cet écrit me diffame,^ 
/A qi^c^^ stans!.le nommer, on l'inculpe 
dkecfemjenll n est monté à cheval : il 
a couru jour et nuit, non pour aller se*- 
iiu 3 
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diiire uneSeiniKi&à Marseil^te^^maîs ^opr 
venir défiendre, secourir l'imiiocence Jll a 
déjà adopté 'un pkm, il a pris des mesures 
géoérdles. il tae pm d'être tranquillej; 
il /me promet le lorôinphe le ))liis iScla^ 
tant. OkI to^ui , je compte ear lai. 'Cest 
k l'amour '^'il iap{)lMnimst de £swe àa 
prodiges. £kièoire tia, )oeiui<^ enclH^i 

il termine %b lettre pàrik ^pmiiile d'u*> 
sâige, 'Sans ajouter tHi txML ^ûi hH irap»^ 
port à noB «sentimens .forets. PftrjpM^- 
scriptunuj il me dit qtnHl m'ëbriroi >taQi 
les jours , qu'il Tn'instraina desses démar*' 
ches, et des succès *quULiaroiia^ic)iiv*6f^ 
se promettre. ifiôDiràie/astimabte^acâiat^ 
mant ^euûe hôma^ ! M^est toujmirs^ ce 
qu'il doit être. > 

Vm^ iim'^^Âttd^ttsl^ joui^SyJKia^mêmt. 
beure. Il/e timbre de nrâ pendule >et 4^ 
jmaarteau de ta ^Ite '^':>foiit>éntendM 
en mêinie rtemps. lirait Ideiquel '^i& 
«n'aûcobleraii t un i^iarD- ff ti9Ui!>e ^ ^ ^i^ 

lard» "' • -^ ' ■ 



Je lis <«s 'tettresjje4es^dli^^ ^'s'îes 
relis encore. L'expression devient plui 
8en|imenlGde,^ptHS 'forte: Le riiet; amjouf 
«fy €6ft pas , -et je 'le trouve- % -Aatqné 
ligne; *îl ^esli temps «de Tàirêtètî. ressaie 
<}c («^répondre •véc^almc'. Je m'c?fforcé 
4e pâF)el"reconnft¥^Hce, a^îtié. it^xM 
gaticiie, oontrainte: Comnient 'fifit - on 
^Quréc^re oe^qu'en-iè pense pas, pouf 
0e 'pas ^iwtoul: cfe qi/on». pense?** • ' - . 

Won ^* je «^ -sUîs ^fes irccoûnâî'ssàttte ^* 
«t de*qiibt^Ie'Serais-'Je?^m ^àts-^'jé pàï 
qa^^te^satië&i^tionije'trouverais'^ le seH 
^, cet 'pourçi^ âficctepaisv5je**dè m^ 
MSt^m^rè ft>r«inifié?Me mentnl^ â^ihbi- 
inêiD^t iié tFûfmp^rats^jéysi jéparréni(i# 
4i'ni«'4lrorripar? rt \\\ . >• ., 

aie tairsli.....^. BRélas^! -je ifâi^qrfonino-^ 
ment danstoate-unejounrfe^ïé^lepro- 
longerai, j'en do^^èi^éi lés &élicèb , "eh^ 
éeritaM^ ^n ;tdar;.v.:.....' je ^ne^le dôi» 
pas*; je t)«%''£êr2fi-^s.- IBéptib sl'ibn^* 

3* 
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temps je^ine nourris de: s)acvificQ$! Eq-^ 

« 

po;;« fielo^-ci. m" • , • .• , : 

; Quç pei<t U pfHi4fiPPP çpnfiçe vne .j^s- 
sio>a i|]isurmonta])l^? J'aiwais miem^ fait 
d^, lui fépçptJrPi e^^^rje 4« ëcrirç'jt<imf 
cÇtïWW ^R?t:îWop.4il«0W raççal)le;„ 
<J^,iJt Aw^rj^>fl»ï>»li^ 8P» anjoîur, s% 
constance: in^WplaJîN, son dénfoue^ 
mçxit absolu? Je V^ affligé : c'est ce .que 
je crai§4;w^;:je,ji'j^yai* p^i^ .que op]&M 
c]ç^^..§^.l^t|'ft.je$ç.jaoiv|-a|ïte:: elle 
po;cte. le ^(^9 j^xts,^e^.^n§s,lp 4ésp?n 

drç> 4»v THi, ^1 let jj^.ne pmn Ita quit-^ 

^jfi^if^^ttBe ^c(>rja Jl ^'iest a^^usjdft 
te résister. Si tu savais ce qi^e m^ooût^ 
U,ne viçtoffB^t^iSéçi^v'ais sufijnou^fJeU|c... 
Ep je .rep^qds c^t»ç lettre* et je la rer: 
lis!,,.. Je>po)irs q^ch^T^moui^Utç dan^i 

; ;g.M[^^ïp^,'ô.te&:ifli9i eci^te lejjM ::C'es% 
n.du, pqvspflj^WJ^ fi^nS;^ns?»*Ç? V*m^ 
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»Je ne me côrtnais plus; je ne sâi^ oÛ 
» m'arrêter. Je «vooftrâi^ c|û»e éé diîtbiqcé[ 
i>qtie j'ai tant tedotrté," fui pronbnifë'^ 
s di^t^il entraîner ma diffatnatidn» f/faôni» 
5tf xne à qui' je me donnerais sartt qiièjê 
» suis pure. Cachée avec lui, n*im porte 
» dans quel coin ÛJ3t ïnohdè , tout ^à 
i> l^amour et à ses délices, que m'impor- 
itéraient ropinion des autres, leiifS 
» vaines clanîeurs?.v.r Je m'égare.... Que 
» serait-ce si je le voyaiisj si- jç' lui par- 
)D lais ! Au nom de pleu^niadame, ne 
» me quittez pasj fermez-hii voire^J^orte; 
» défendez qu'on reçoive seS' lettres..*.. >\ 
La princesse est effrayée ide l'état où 
je suis. Elle me demande lâ> clef.de 
mon secrétaire. Je là Jiii donnç, et jîai 
pénétré son intention! Elle Devient «Eh 
»bien, lui dis-je, en est*ce £ait? -^ Mai 
» chète enfant, il ne vous reste plus rien 
» de lui. — Et mes souvenirs, madamêl 
» arrachezrles donc aussi de mcm oœur j».. 

L 

. nie. démande xme voiture. Elle a la 
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bonté de $e readre chez Icii. La femitic 
la plus âi&litk^pé^ de France, ebeas uià 
capkakie de taisawu! Elle ne^peud le 
recetoir idj,. et la pnid^tee ne lui' per* 
^et par d-éerire. ElIiB va le ppîer de me 
ménaget. Je voudraifi qu'elle fôt parlâe^ 
et çependaiit je 1^ retiei^. £Ue se dé- 
gage de mes br^is; elle ^'élcifgKi^ Me 
Yoilà seule.^M- Seule! je ne te suis pas^ 
je ne. peux plus Fétre* 

Avec quelle impati^ce j^attends seu 
f etQur ! l^le me pariera de lui , rien 
que de .lui : eHe* ne peut a^oîr à; me 
parler d'aiktre chose. 

La voilà î la voilà î 
, C'est demain s qite leSt liémotns seront 
eiitendjLi&..^ Je l'avais oublié. Il n'ava^ 
qufua moyen- de; s^élever contre leue 
lémoigiiage ; c'étaôt de se mtttre éa 
eause k»i-méme; il l'a fait, il « attaqué 
M. de Francheville ai répacalien. 11 me 
semble qu'il ne m'a rîen dit de cela dan» 
]»es lettres,. lion ^, H ne m'en a rien ditL.*. 
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Air^ penaé ouHMiiénte à Ibi en par kt 
4aos ces réponaet que je voulais finre 
si froules , et que je n'ai pu. terminée ! 
. L'li>eui?e a> sonné, et l& marteau «est 
imiet ! Point de lettare ! Je n'en reœwat 
plus! j'y ai! consentir 

Voilà la nuit. La «pendule^ répétera 
è'heure du matki^ et je n'aursâ pas de 
lettres! . . 

Paa de lettres , ni de sommeil ! Ah ! 
quelle nuit! 

La princesse entire ckez moi» a Ha>« 
a biUezrmotiSi^ ma chère amie; vqus alliez 
9 'paraître, devait le *tribii»21. -^ Moi, 
» madame ! — Je sens cq que cette dié-t 
«inarbbe a de péniblsr pour vous; mais 
Ht elle est .indispensable. J'ai cni ne de* 
9 Yoir pas^ vous en parler d'avance : il 
^ est cka choses qu'oa sait tot^Q^ura assea 
» t]9b .^i-? Eh! madame^ que fq^at-^je au 
p palaiSi?i^^yQu& con&ndrez vos. acc^ 
» sateurs. — Je moiurai de honte. -^ 
«L'innooence qui tTib9iphe¥iteC|fittit.' 
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» — Dispensez- moi,* je vous supplie...'^. 
î> — Le tribunal vous mande; que voà^ 
jilez-vous que je fasse? Prenez Honô^ 
a^rine avec vouis« Soyez confiante , et 
3» surtout courageuse. Pensez que voiis 
» devez à votre enfant de lui conserver 
•Thonneuf de satmérej». 
' Je mè laisse habiller, je me laissé 
conduire. Pourquoi deux voitures? 

On 'me fait monter dans l'une ^ avec 
trois jeunes dames à peu près de mon 
âge et de itia taille. Honorirre, trois 
autres petites filles, et une dame de 
confiance tte la princesse ,: sont, dans 
l'autre. Nous partons. ' ' 

Mon avocat attend à la grille dn pa- 
lais. Je descends, et ce n'est pas à moi 
qu'il présente la main! Il prend une 
de ces dames, il la condiiit, il ne parle 
qu'à elle, il hii adresse ce qu'il ne' de- 
vrait dire qu'à moi. J« n'y <îomprend5 
.rien. 

Cette dame appelle Honorine* Ma fille 



s^'avance; un autre eQfant cawtM,^,. Al?t! 
il y a deux HpnQripf, , . ., . ,;».. miÎ . . . 
Mes genoux.se dérobent .sous/mpi. 
J'ai besoin d^étrjQ.sputenue en iT)ç(nt^iit 
l'escalier. - • ' ;• < 

. ^0us entrons dans la stalle; daicpp- 
seil; la porte se ferme; mon ^ivocat s'ap- 
proche de moi. «Vous allez, paraître , 
» madame, devant le^ té^ifO^p^ qui on t^ 
» 4ép<>sé [contre, V9u$. Il faut qu'ils vous, 
» reçonpaisseut et qu'ils, vous désigr^erit 
» entr^ ces dames. liront pje^trjetre des 
>. ^mi;^$air.es au dehprs; vjç^à .pqur4mpi, 
oDJîe, JTï^^ suis éloigné df?; vpvis^,qiîa|]df 
a vous êtes deaçendi^e; jie.Totrp.yoh^rjt.\ 
» Ils a^FOnj; cru prol)ajli)ilejpen1tîqçrf çe^p, 
» à qui j'ai donné la n)|iiç^,|q^e:j'^f lefili:^ 
»^nue de ,ypti?e afiTaire^^e^it ma cliente. 
» S'ils ont fi^ intellig^f^es^ d^ns.^'int^f^ 
» rieOF, ji^s ^MDudrontictiri^ef.jleursça^rf 
3^ p.Upes^et)il^ les égaaçç}pBt.,M. d^e Sa^nt^ • i 
>Iii(çeiést;da[n$iuqe aujtre salje avec ciffq 
f à si% j^un.^^ ^çns de son^afge. H mqttra 

3** ' . ' 



wïùf fémotÊÊSr k ht même épnmtej et f^ 
9 calomnie sera certaÎBevnent eooSon^ 
w due j si Tcyas parvenez i Taincre ce 
y^troubfe, qui est hictt aatittel, mmsr 
9 qui vous décèlerait b; 

' E& !' comment le sonfmiitetfai-^? At- 
terrée par & fotcé èe Taecosation, agi* 
tée par la^ présence de Sainte -Luce^ 
efiîfa jéè, rétohée d*^e donnée en spec- 
tacle; tonrmentée par Fineerlitiidfe ào^ 
lîion sort k Tenir, puîs-jc commander 
srux acuités de mon ame^Quelle femme^ 
porie là sérénité snr son firont, quand^ 
sotï' tiètvip est ferisé?'!! en est, dit-on» 
Qtie je* les j>làihs f cJfes ont nécessaire-^ 
iàent Wàhitnêe étfi eriâie, mr du moina^ 
dè'^lâ dÎ5iinrtila«teii. ». 

'îtlott'atocàt m'apprtod encore qu'iï» 
demandé que madame dé Soulanges se» 
retirât aVant que je "parasse. Sa sûreté 
pèfi^sonnelle est Bée à cette des autre» 
(émoins, et U ïm eut suffi d'un sigiàe 
^6ur les édaîrcr toui^. Lacmaftenreûsel 



«£b; a: tué son maci;. dfeo tiit Ifukiiqiie 
cause de oe maUndortux procès! soa 
a^ed n'eut &cl horreur. Maïs sans 
doute elle eut baissé la vue devant moi, 
et c'eqt éèé ^atvoioer coi^abkv. 

Oo BQiiSimvîie àfotnxtre..,.. Oh ! je le 
seus^ il est impefèsible qpe; les témoîos 
ne me 4leYin£9it pa& 

Ils se- Goteposent do la misérable qui 
kabîfte Fétage au<»dès80u$ de cekû qu^oc- 
cupe :1e chimurgiea ;. d«9i proltituées 
qu!ene . tetire 'dbcK elle; decpielques 
vfsMaxwteax tàma^és çà et là, doi^ les 
pkysiefiaiiHe& asmoiiiCént des ame& àSn 
boue. Le président £ikI lire leurs dépo^ 
iitk>DS^ i3ies soot. enduèrement cûolbr-* 
nies.: On. lecnr a donné . probablement 
leiff leçon .écrite; iU L'ont psa^Êlitemfctt 
retenue. 

Le ptiésidetiC ordonné ^à Fun d'eux do 
me weânaallTe. H &fB aitemativemçBt 
ine^ ^mpagnçs. eiittioi; Le scélérat a 
rhabitude de faire, des vktifiaes^^ et da 



lire dans leurs traits décomposés Ilex-^ 
pression de la douleiir. il me désigna 
d'un ton ferme; les autres siîiyent son 
exem{>le. . 

J'oublie où je suis; je né rois plus le 
tribunal , une assemblée nombreuse et 
respectable ; je tombe ; à ' genoux ;: * je 
prends le ciel à témoin de naon inno^ 
cence; je le conjure d'éclairer «mes ju-« 
ges. Honorine, fondant en larmes ,r se 
jette Aans raeb biras...« Voilà $à fille, 
» s'écrient tous les ténioins ; à - la * fois »* 
Et je n'ai pour moi que le témoignage 
de la femme du chirurgien , qui est nul , 
puisqu'elle est seule. . . 

Une porte s'ouvre. C^estSainte-Luce 
qui entire^ qui s'élance au .milieu du 
parquet Ce qu'il a entendu l'a éxaltié 
au point de ne plus lui permettre d'é* 
coûter sa raison, ni la prudence. Son 
aspect épuise ce qui mè reste, de. force. 
Saint e-^Luce, les témoins^ Içs jugeât tout 
disparait dé vai^t -moi; .^ -lii^jM 



De société. Ct 

tja ^TtJ^it,^ Gpnfus d^bord^ attire mon 
attention* Je retrouve peu à peu l'usage 
de mes sens. Je distinguier enfin ce cri 
général de coasolatipn : Vous avez ga- 
gné votre procès. . ri .f!/ ; 

. JeiSiBjS chez k> princessct Mon lit est 
entoufié de tous mes am^s. .«..../ Sainte* 
Luce seul n'est pas ici. Il ne doit pas y 
être, je le sais; je ne. dois pas désirer 

sa présence, et cependant 

. Je suis en état d'entfsndre les détails. 
Cçst à ,$aint/e-Luce que }ç dois tout.. Il 
a supplié les juges d'interroger séparé-^ 
ment les témoins sur les localités* Il a 
offert jsa tetç en garantie de mop inno- 
cence; il; a^con^çntijà la perdre^ si mes 
accusateurs ^iie se cpupaienf pas tpus. 
. . En effet, celui-ci ^. dépeint, l'appar^ 
tement. de cette femme d'une façon, et 
(%dui-là d'une autre. L'un a fait des 
meubles ua dét^^l qi^i a été^ coiitre4it 
par celui ^qu'oo^ a ia^t comparaître en- 
suite.. Conyjs^inqos et pressés par les 
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juges , ils OHt été forcés de ' tout * avmien 
On les a fait passer* du t]nl)uti»l: d^m^ 
ces Keux redoutables où le eritne' com^ 
tnence à subir )a peine q[uv Im est due, 
avant qtfelle sôit protaonçéd Tiè minîii- 
tèrè puWie a dirigé^ coAti-e M.tîè Fran- 
cbevilteV u»e pMnte eii stibôttiatîon d'è 
témoins, et, sur là demande de Tttàti 
avocat, te divorce a été prononcé séance 
tenante. ' * 

Ma première pensée fîit pour Siamte- 
Luce; Gomment aurais-je pu tee dëfen*- 
dre du p!sàs?r d'être libre,' de m*occu^ 
per exclusivement de mon ornant, de 
sentir que je pouvais: faire mon bon- 
beur et ïe si^n. Sans-' que le^ mondé* et 
ma: coiïscîence aient rien *à^ me rep^-* 
cher?* Cette pensée mé'rendît dtes for- 
ces, de ht gaîté. Je my abatidônnat 
pendant le reste du jour; elle^me swvit 
jusque dans le samhïeil; Sainte -Lu ce 
était sans cesse dans mes bitâs; )*appe-r 
lais le moment ou jè'Pf presserais ea 
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•f&t, ce moment qui devait combler 
mon ivresse^ la sienne, et nous, hive 
oublier à tous deux, tatit de combat» 
et de prii^ations. 

Bientôt une* pen&éea£BîgeaiaiCe succède 
à celle dont je m'étais ^i déliciensemenlt 
occupée. Je me représentais M. dé Fran-^ 
chenille ^accttié^ menacé à son tomr dan» 
son honneur, tànchttiit peut-éfire k Tins^ 
tant. d'en, être dépoutUé. Je ne pouTai» 
me dissimuler qu'il nuériiât son. sort ;^ 
mais il m'était impossible de cesser de 
Toir en lui Thomme qui aidait été mon 
époux ,. et que la violence de ses pas^ 
sions avait seule rendu coupable. Avais- 
je pu vaincre celle qui m'attache iri^-^ 
vocablement à Sainte -Luce? J'ai com* 
battu; n^ais a quoi a-t-il tenu que je 
succombasse? Cette idée ne comman- 
dait-elle pas l'indulgence ? Devais -je 
souffrir que l'infamie pesât sur la tête 
du père de mon enfant? Ne lui devais- 
je pas mon appui et celui de tous mes 
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protecteurs? Aurais-je insulté à son in- 
fortune, en me livrant aux douceurs 
d'un amour si long-» temps ccnnprimé , 
et que je ne pouvais maîtrisa encore ? 
« Sainte^Luce ^ mon ami , lui écrivis-je, 
itje faime, je fadore, tu le sais; je te 
3 recrût 9. je te le répéterai tous les 
Y jours, mais je ne te verrai que lors« 
9 que la décoice le permettra. Encore 
9 ce saorifice; c'est le dernier que je te 
B demanderai. Il te coûtera ; il te coû-^ 
9 tera beaucoup , mais tu m'estimeras 
9 davantage; et qu'est-ce qiie l'amour 
» que n'accompagne pas l'estilne »? 
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CBAPITRE IX. 

. . • * 

- Détails* , . 

* 
• 

Je Ini écris, il me répond. Nos lettres 

sqpt /brûlantes. .11 e3t.dçs jnoraehs où 

jedqnuerais le reste de ma vie pour une 

heure .passée avçc lui, iet cependant j'ai 

le courage, f ai la force d'écarter cette 

pensée. Je mande mon avocat Je le con- 

'Sijilte: |(iirv l^es.ipoyens.d'assôupi^r l'affaire 

iîi^^eut^ çpijjtiîç^M. dq FranaUeville. Il 

croit qu'ùixe protection très-puiis^nte 

peut seijlele dégager,. Je vais trouver 

le prince, ;J<& pMe? je presse, je sqpplie. 

« C'est .moi, ^ monseigneur, iqujB leroni- 

» nistère pid>Uc v^ ivf i^j^r ; jfene yeU» pas 

» r^tre^. Jjej5urs,ipcaptàfele^'wi septiii^ent 

» haineux. ;Que, M. de EranGÏieviUe soit 

» rendu aq,rçpos et au bonheur, s'il peut 

^ en goûter encore, |{q dpuffrez pas qtie 



»le père d'Honorine, d'Honorine qne 
DYons aimez tant, ^ soit publiquement 
» déshonoré; — -* Il Test, ouidiame, par sa 
» conduite envers vous. Le monde a prb- 
» nonce, et son jugement est irrévoca- 
» ble. — Hé bien, monseigneur, que cç 
y jugement ne soit pas sanctionné par 
» celui des trib«natix. J'implore votre 
«afirpui.'Si vous? me le refiis?e^, ou s'il 
a est insuffisant, j'irai me prosterner sur 
n les marches du trône, et je demantîerai 
» grâce , non pour M. ée FrancheviUe , 
» mais pom son enfant.-^ Venez', femme 
» respectable, venez avec moi chcic le^ 
1» juges 10. » 

Le prince est reçu ftotoUt, vtori feeu^ 
lemenl avec les marques da respect diieé 
k son rang, raai^^ avee celtes ^dte-la consi- 
dération et de la d'éfSrcnee qulnspiretit 
ses-éminenres qualités. Il'n*est' personne 
qui ne se montre empressé de^hii com- 
plaire. Mais comment un magistrat in- 
tègjfe ac®c>p^era^^i^îl ce désir avec: 50rtr 
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d^voîiP? La plauite a été reaAieen? poé^ 
M»ce 4îiM^ smditoîre nombpeux ^ ooisb^ 
posé d)e €Q cpui y a de mieux: à Paida; 
le tribunal a. cotnmeacé l'instruetian da 
l'àf&ire;. riexi' ne peut arrêter le cours 
de lai jus4ïice; TautoriËé suprême peut 
seule lui imposer siience;. . 

« ItoiinezHnoi votre en&ot^ me dit k 
» prince. Je vais solliciter Tindulgi^ice 
xr du> souverain: >^ 

le rentre ib l'hôtel, et j'y apprends des 
chosies qui m'affectent plus vivasnent en* 
core^ IL.e malheureox est esi. prison , et il 
manque d'argent ! Il a écrit à di£féreQte$ 
pensonnes, et il n'a essuyé que desre&is^ 
Le prétexte est qu'il a rompiQ hû-méniie 
tous les liens qui rattachaieoit à la so^ 
ciété. La vérité esi que l'infertmie éloi* 
gne, repousse. Ea prisoci,. sacrs^ SkV* 
genlL... ses amis l'abandonnent; je fve 
l'abandonnerai pas. 

H ne doit ri^i; ses biens sont libres; 
mais il fiaiut la temps d'écinre aux. 1er» 
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miers; il leur faut celui de faire ded 
fonds; sa situation ne lui pet^iQet pâ^ 
d'attendre, et je n'ai pas vingt iouis à 
ma disposition !...r... Je Tais entoyer ce 
que j'ai« C'est bieti peu de chose, mais 
cela suffira aux besoins du moment. Je 
Terrai , dans la journée , demain , à lui 
procurer des moyeiis abondans d'exis- 
tence* 

Je fais et je scelle mon petit rouleau* 
Je le donne à un Valet de chambre; je le 
prie de le porter à M. de FrancheTille* 

Ce Talet de chambre a été indiscret : 
la princesse entre chez moi ; elle me 
comble de caresser et d'éloges. Des 
louanges, parce que je ne veux pas que 
celui qui m'a si tendrement aimée, couf 
naisse le besoin! ai-^je quelque chose 
d'ailleurs qui ne me vienne de lui, qui 
ne soit à lui? Que puis <- je lui.. donner 
qui ne soit une restitution ?^ 

Mon procédé Va être connu dans tout 
Paris : on ne parle que de cela dans 
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rhotel; on en parle comme d*une chose 
extraordinaire. La vertu est donc bien 
rare, puisqu'on décore de son nom une 
conduite aussi simple, une action aussi 
obligée! je vois que je deviendrai célè- 
bre malgré mai. Triste avantage pbuiP 
une femme, quelle que soit sa célébrité! 
L'obscurité et mon amour, voilà ce qui 
me coiiyiant, voilà tout ce que j'ambi-» 
tionne^.: î = > . 
^ La princesse!. m*offce de. Tor. Je le 
refuse avec modestie» J'ai des moyens 
certsiinsï de rô'en procurer, et s'il fallait 
que j'empruntasse), il n'est qu'un être 
^eqliv-Je cqn^Wtirais à recevoir. Xa 
princçiçse m'aime yéçitebl^mietot;. je ret 
çois chaque jour des jjreav^sj nfevRllés 
de ^<^fi t ikffeçtioii ; ' iï^ais, îl ?esj: àtsn (hdns 
o£Biçe& qui pèsent sur upe 9me délicate» 
Celui . qui enjprunte se m«t nécessaire-t 
ment ^Ur4e$«oji^ d^ cçliîi qui prête. Si 
)'é(aîiï:4éppUFtt)e. dei ressources, c'est à 
$9ipf$-iiqce 5{|ie jeim'adr^âS^ais^ du$s6 
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je <Qe jamais reaâre. De deux laman^ Î6 
plus heoreax.est celui.qut oblige. 

J'éorîs âu ccncierge du châiteau tde 
Champagne. Jîe bas piirtir wsie femraQ 
de chdDdhre. leAni ordoime de prenais 
et de m'apporteriiizés diasBana. IU< st»tit 
î>éQefifiâires.à'Celt|î/de^Qi jerles lieinsydl 
je in'ai pas be^p de parinre. iC^st^^moi 
cpie &Kiixte-tLuce jaime : que fui âtnpov* 
tent des ornemens qui ne satisfont que 
là Yaiiité/?' Le6 mines^de Golcoi^de va- 
kiit«-eUes un sentiment^? > 

• TcnSïwids i'éqiiipage 'dû jprmoe, hi 
cours au-devdnC de JdL ^ 

fle^okerdbe k ^tnâensur^a'figdre 4e 
résultat 'de. «i^ * déRtarâhe.' Soà «àk eM 

mut; dl^ réussi; •» /' ■ /-* * 

î lï/bïdrfe *^ expédie.; H *et^iiit t^L^^eÊh 
8adtîon:deîlmite ^espèce depôursirites. ^c^ 
naalheuMUKisefîa' vemis-eïi liberté , H9eM 
la st»uleicos):ditiOQ'>de'qUî«tef^t>al^.'*Stt^ 
nortne ieSt^iitayounante.^Etle'ii'a'que^nt 
iuis^imup^^jseÈLt^bQ^«i3âp. Affîg# % 



idéittm peinie^ lelle en a eûfiii pédétté^le^ 
xauses , et il œ tii*a pius été «possible de 
im iden cacher. EUe a vu aflternativemem 
•«cm père et moi autnomeiyt d'étre'écrsH 
oBiéB. lies images sedi9sip€fi#t,^t séîi jétme 
tcieur «Test vbuvett à 4a joie. ' 

Bèstqoe^. de Fra&dietihe'sera l?bl«, 
^epereudrai congé ^ )a pi»iiioe%se. l^.ecf^ 
-mm iflix& iong^4mn^ Aes marques d'iii* 
ftéTCtqu^élle mt ^e^^e, «éraitenabti^ 
«en 3tfas$ J^>ii^'f€titesaiHJé?'Gotifimeiit 
^iiiidiji-jeï* Je ii'<ai^^s «U ie 4ot$k* 'd*y 
•pensen, >et ^i^t ee quHl ^t >iinportanit 
-de>o€aiQàîii>e«* 

- ^4lei£i^^iÀier«Mi «iTBcal dë'se^^âre 
•|im4^^^. ^} ittië ^eommatHqire'^le pro- 
»Mi^é> âa ^lijbm^. ^Ma^fille'vtfe retrte; 
•je 4»^ aitèfiidâis'; 'dc^fusis^ lé jvg'éniièjtt 
vtfndp '^ ^'ti^a^ii^ ^as ^n 4ft ittdfoflre 4ti* 
tpnérâde^à eei^i^g«sdr9e^iHS iriKiiilteiniife 
-doÉtt httUlrdit&^qileAm^^dècitie'iilën^cdôt- 
stnattdeitna^a^ë. 4^viti[^;¥mkciievttliâ!^ 
reconnu pttr'0it4ait»^M^||e 4tà «ti ap» 
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,porlé quatre cent mille francs , et • il a 
.manifesté Tintention de m'abandonner 
la terre de Champagne, qui en rapporté 
.trente, parce qu'il lest.tenu à une pen- 
sion alimenta'u:e envers sa fille. Trente 
mille francs par ^n ! c'est la <m6itité de 
tout, ce qu U pQ$sède ! Dois -je uset. de 
xes dro.ite^.qyime paraissent excessifs? 
JNe,^erait-cç pas dépquiUer s^us pudem* 
.im homme avec qui je «n'ai |>kis; aucun 

J(?Sd^T^9 ^'^ qui,.par,cowéquent,'je m 
<lQvr{^i$. |>lu$ F^en pe^ç^oiç?. llA-tfaaliï- 
;tude- et le ] goût , de la dépense ; : je re^ 
prendrai sans peine celle. de;; la; tmédich 
.j^féjobscpre qui ç^^yi^^t à'i|iiariSÂbia- 
JI^OD. Ifoi^, jç n'abiis^ai,pa$idç^ ckti^nâ- 
.tftÇiÇf s. q^i^çne faYoriftea*<Ili p'çdt itx^iHaré 
jgr^i^d yeu vers mOjljf jesi)it^ai son 'éxem^* 
^^e^ je jpae^ ^bqrn^ai à ;uae. faibiç partie 

j4ufi,/§tiotçwiqyUlçî'à «et :4fwrdi:)j«(ne 

Si, 
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Si cependant les passions de M. de 
Francheville, si le défaut d'ordre, si la 
prodigalité dérangeaient ses affaires ^ 
s'il dissipait, avec ce qu'il a^ la v^^eur 
de.cette terre, que je suis disposée à 
lui rendre, que deviendrait Honorine , 
que s^ fortune seule peut relever de 
l'espèce de dégradation qui frappe le 
malheureux enfant d'époux divorcés? 
Elle est encore aux portes de la vie : 
pendant quelle longue suite d'année^ 
elle ^ déplorerait un désintéressement 
que je n'ai pas le droit de me permet- 
tre! ne serai- je pas, d'ailleurs, maî- 
tresse dans tous les temps de donner à 
&on père les secours dont il aiu'a be-- 
jSoin?.^...« Je suis décidée : j'exercerai 
mes droits dans toute leur étendue. 

Ma femme de chambre est de retoun 
Je fais venir un joaillier; je «livre mon 
écrin. J'envoie à M. de. Francheville. la 
presque totalité de- son prix. Je ne me 
Réserve que ce qui m'est indispensable»» 

Wi 4 
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ment nécessaire dans ces premiers tno- 
mens d'embarras, d'incertitude et de 
.besoin. 

H est ep liberté. Il se. présente à Thô* 
tel; il demande instamment à me par^ 
1er. Je ne le vèvrai pas; nulle considé- 
ration ne m'y oblige. Que pré tend -il? 
îf os liens sont rompus*; il^ ne dépend 
plus de nous de les reprendre. Que me 
dirait-il, qui ne soit inutile ou déplacé? 

A peu près ceartain de n'être pas reçu^, 
il atait une lettre prête, et il mç fait 
prier de la recevoir. 

Il s'accuse, il se repent II répète ce 
qu'il a dit dans l'entrevue que nous 
avons eue en présence de la princesse. 
Il se repent! il est trop tard. Il me re- 
mercie de mes dons, en admirarit ma 
générosité. Je n'ai pas été généreuse, 
mais équitable» Madaine d'Ëlmont a été 
au-deyant de lui; il en a reçu défe se^ 
cours ^ et il me coûjure de 'repr^ndx'^ 
4te que je lui ^ enToyé, Je np repreii^ 
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draî Ften. C'est à madanie ffErmont 
qu'U doit rendre. Quelqu'éloignée quQ 
je sais de lui, maintenaat, je lui suis^ 
plas que cette dame. U lui a reùiig dé 
gros bieos, il le devait, et il n'a^cquis 
par cet acte de justice ancua droit isutf 
sa fortune. Il désire voir sa fille, 'rem«< 
brasier avanji^e s'éloigner...... Oh! oui, 

0l}i, il la v^fa, il l'embrassera II n'est 
plus épouse, mais il est toujours père^ et 
lualbfBur à moi si j^avais la pensée de lé 
dépo^uiUor des douces prérogatives atta* 
^4es à ca titre ! 

Je permets qu'on le fasse monter; jq 
ln^e Honorine k la dame jde compa-- 
gnifi de la prînceâsei, et je me retiré ch^ 
moi. Là , deis réflexioBis ^ satia nombre 
^onent ip'assaÛlir; Je vois un homme 
répétant, et qui n'aiira peut^ âtre paal 
U foroe 4e ^ vaîivcre; je ie vois dégrada 
à ses propres yeux, et c'est'l^ le dernier 
é^gré de rhumiUatiQn. ûbtigé de rece» 
in&ip :dû sàHe <|U^3{ a poursuivie apre^ 

4* 
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acharnement, de baisser son firont or« 
gueilleux devant elle, de descendre à 
la prière pour obtenir un dernier baiser 
de son enfant, repoussé de toutes les 
classes-<ie la société, réduit à cacher son 
nom, ou à vivre au fond d'une forêt, 
quel sort! 11 est affreux. Voilà où la lé^ 
gèreté, l'imprévoyance, l^giabli des prin** 
cipes, ont conduit par degrés l'homtpe 
le plus aimable, et le plus digne d'être 
aimé. Il sent toute l'étendue de son mat 
heur, puisqu'il conserve de la sensibi- 
lité : ah! quoi qu'il ait lait, il est trop 
puni! 

Ces idées me touchent jusqu'aux lar- 
mes. Je croîs trouver dans ma conduite 
du moment delà dureté et de l'orgueil. 
J'ai refusé de le revoir ! j'ai exprimé mon 
refus d'uqe manière sèche et dédai** 
gneuse! je l'ai offensé, je l'ai aigri peut«* 
être , lorsqu'un entretien de quelqtiei 
minutes pouvait le consoler, lui rendre 

le goût, l'amour du bi^n , et ne m'j^itpd^ 
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sait a aucun inconvénient! J'ai eu tort, 
grand tort. Mais comment revenir sur 
ce qui «st feif ? 

Je vais m'approcher de la chambre 
où ils.sopt. Je trouverai peut-être ua 
prétexte; j'entendrai peut-être quelque 
chose qui rendra mon entrée simple et 
naturelle. ^. • 

3'ai l'oreille à la porte, et je ne peux 
rien distinguer. Il me semble cependant 
que leur ton , même celui d'Honorine ^ 
a quelque chose de solennel. Il élève 
enfin la voix. « Dis à ta mère, qui n'a 
«pas voulu me recevoir, et qui m'a 
» rendu justice, dis-lui que je ne dé- 
fi mande plus qu'une grâce. Elle te verra 
nie jour; la nuit, tu seras sans ces^e 
»ave(^elle, et ton malheureux père te 
» d^t un dernier adieu. Elle a ton por- 
» trait; elle y tient beaucoup, je le sais; 
» mais elle l'accordera à Honorine. Va , 
»mon enfant, prie, supplie ; «qu'il, me 
ïf reste au moins quelque chose de toi ». 
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lïon, icet homme n'est pAs né mé» 
diant Personne n'a le droit de le hair; 
on ne peut que le plaindtd. 

Je me retire avec précipitation. J*at' 
tends Honorine : elle paraît Avec quelle 
candeur, quel intérêt elle expose le vœu 
de son père ! avec quelle chaleur, quel 
charme elle me parle de s2l situation^ 
de ses regrets, de sa douleur ! Elle eût 
taincu, lors même que je n'aurais pad 
entendu M. de Francheville. Honorine 
n'est plus un en&nt ; il ne lui reste da 
preitiiér âge que les grâces naïves qui 
le rendent "si intéressant. 
- Elle mè prçsse de la suivre, et je ne 
lui oppose aucune résistance Elle s'ap- 
plaudit de son succès. Chère enfant ! il 
était assuré avant que tu parlas^^. 

Je ne peux le voir sans émotion^ 
dirai -je le -mot, sans pitié» Son air est 

timide, son ton suppliant Oh! non, 

non, je ne souffrirai point qu'il s'abaisse 
devant moi. Je me hâte de prendre la 
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parole : «Vous désirez, monsieur, le 
A portrait de votre enfant : ce désir éist 
ji»trop naturel pour que je ne m'em- 
» presse pas de m'y rendre. Je n'ai au- 
» cun mérite k vous abandonner d^ por« 
» trait ; je n'y tenais que parce que je 
» l'avais reçu de vous. Je réparerai ffr- 
» cilement c^tte perte ». 

Je détache mon bracelet, et je le lui 
offre. Il saisit ma main; il la baise avec 
une expression qui tient du respect. Je 
lui présente ma joue : pou vais- je faire 
moips dans un pareil moment? Il -ose 
à peine l'effleurer. L'infortuné! puisse 
son repentir être aussi durable qu'il 
me paraît sincère ! 

K^dus n'aviKB plas rien à me dii*e, 
s> monsieur? — Non, madame, si vous 
»'ne jugei pas convenable de me ré- 
» pondre. *— Je ré|)ôndrai à tout ce qui 
» sera étranger aui événemens qui se 
» sont passés deptiis trois ihois. — Âh ! 
)»Fa0Ghet1e^ tant de bonté m'accable. 
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» Porter la délicatesse jusqu^à m'inter* 

ji dire l'aveu de mes torts ! — Ne -vous- 

• 

» les rappelez, monsieur, que pour n'en 
» plus avoir à l'égard de personne ». 
. Il réprend ma main; il la baise avec 
transport : je sens couler ses larmes. 
« Soyez homme, lui dis-je d'une voix 
9 altérée. Il est inutile de nous atteii- 
» drir maintenant : le mal est sans t*e- 
\ » mède ». 

Il s'éloigne de quelques pas; il me 
regarde avec une expression que je ne 
peux rendre. Il couvre ses yeux de son 
mouchoir; il sort sans proférer iun mot. 
Àh ! si ce divorce n'eût pas été pro- 
noncé, je pardonnais, j'oubliais tout, 
je tombais dans ses bras. Je m'en se- 
^ rais repentie sans doute ; mais est*-!! 
possible d'oublier tput-à-fait l'objet de 
son premier amour? Est-il dans le cœiu' 
d'une femme de voir avec indifférence 
le père de son enfant? Le premier de 
ces sentimens se ranime , se ré.cha^uffç 
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par l'autre. Oui, je chérirai toujours 
celui à qui je dois Honorine^ 

Sainte-Luce, ne t'alaroie pas. Ce que 
j'éproijve ne ressemble en rien à ce que 
tu m'inspires. D'un côté, je n'ai que des 
souvenirs; du tien, est le plus^ tendre 
autour, qu'embellit l'espérance. 

Que vois -je sur cette cheminée? un 

écrin!.. c'est le mien. Il a racheté 

nies diamans : rien ne lui a coûté pour 
me rendre une parure dont je peux me 
passer, mais qui m'était chère, parce 
qu'elle me rappelait ces jours d'ivresse 
qui ont suivi notre union. Voilà ce que 
je lis sur un papier placé dans l'écrin. 
Quel mélange d'oubli de soi-même et 
de grandeur, de faiblesse et d^énergiç! 
Il dédaigne maintenant la fortune ^ il 
sacrifie une partie de ce qui lui reste à 
une femme qu'il a voulu avilir, qui ne 
peut plus être à lui , et qu'il comble 
d'égards. C'est Francheville, c'est son 
çjo^ixv qui agit eu ce moment : le reste 



L^ 
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lui e&t étrafiger^ Passions cruelles, in- 
surmontables^ qui régarez sans cesse, 
éloignèz-Tous de lui! Sans tos sugges^ 
lions ^ il n'eût pas cessé d'être aitnable ; 
faurais^ conservé mon époux , Honorine 
èon pèçe : un bonheur calme et pur 
eût succédé au* prestiges de Pamour.,.» 
Et Sainte -Luce, ^nté-Luceî...,— Ah! 
fraiicheville raisonnable, Teût éloigné 
ée ttioi, qu»n>d je lui ai fait pressentir 
te danger. Cette passi^m invincible n^ 
i»ë serait pas emparée de toutes mef 
acuités : ce jeune homme ne me serait 
)>as devenu nécessaire comine Pair qœ 
jë'i^spire^ 

' Et je parais regretter dç Taimer ci- 
tlu$îvemfen«t. Ne m'a- 1- il pas méditée 
ipair ^a constance et son dévouement? 
A^t-il es éepuis Crois aais un désir^ 
i»<>-t-^il formé jsm vœu dont je ne fusse 
l'objet ? W^$t i- ce pas par moi et pour 
moi qu'il s'est couvert de gloire dans 
les^ coAibats? iNVt*il pas poussé la gé- 

-m 
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nérosité jusqu'à exposer sa vie contre 
Soulafiges, pour assurer celle de tùon 
époux, du4^iTal te plus redoutable qu ît 
pût avoir januiis? îTest-il pas accouru 
da ÊHid! de là Fraiprce, au prefinier bruit 
de mo&désholiiMfSfr? N'a^t-^il pas fait 
son sébàre de la mienne? îf est-ce pas 
à lui que je dois la conservation de râa 
renommée? Et je lui disputerais mon 
oœorl II est k toi, tout à toi, sans res- 
triction, sans réserve. Je t'appartiens, 
je me donne, je me livre; il est temps 
d'acquitter enfin les dettes de l'amour. 

Je lui écris de me trouver un loge- 
ment convenable. Je ne manquerai pas 
au respect que je dois à ma protectrice : 
je m'interdirai chez elle des transports 
qu'elle n'approuverait pas. Qu'elle n'ap- 
prouverait pas! seraient-ils donc con- 
damnables? Oui, oui, s'ils n'étaient pas 
consacrés par la loi. 

£h bien ! il ne me reste à lui donner 
que ma main; je la li^ offrirai :^ il s'bo- 
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norera de la recevoir. Nous porterons 
la vertu jusqu'à attendre le terme que 

cette loi a fixé Encore un an^d'at* 

tente, d'anxiétés! Et sa profession, qui 
peut me Tenlever demain; et les hasards 
de la guerre, qui peuvent me le ravir à 
jamais! Loin de moi de vains scru- 
pules, fondés sur des préjugés. La na- 
Jure , plus ancienne , plus '|)uissante , 
parle seule à mon cœur; elle seule sera 
écoutée. 
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CHAPITRE IV. 



SucùombeTai'je ? 



Al A résoliUion est prise, elle est inva-* 
riable. Je passe chez la princesse; je ne 
lui cache rien. Elle m'opj^ose des ré- 
flexions que j'ai déjà faites, sur les in- 
convéniens, les chagrins qu'éprouve 
ordinairement une femme qui épouse 
un homme plus jeune qu'elle. Ces ré- 
flexions m'étaient utiles autrefois ; je les 
appliquais à l'amour, comme au ma- 
riage : toujours prête à céder, j'avais 
besoin d'appui; je m'en faisais de tout 
ce que me suggérait mon imagination. 
Aujourd'hui je suis libre, et je combats 
victorieusement les observations de la 
princesse. Combien de maris de qua- 
rante ans ont des femmes de vingt, et 
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ne leur sont pas fidèles? M. de Fran- 
cheville n'est-il pas plus âgé que moi, 
et m'a-t-ii été possible de le fixer ? Tous , 
j'en conviens y ne portent pas aussi loin 
la faiblesse et le scandale ; mais le cha- 
grin est-il moins cuisant, pour être se- 
cret? Les circonstances d'éclat, la pu- 
blicité, qui semblent l'aggraver, ne fi- 
nissent-elles pas au contraire par nous 
donner cette énergie qui nous porte à. 
nous sottstraim à l'oppression? Une: 
femme ne trouve- 1-^ elle pas alors, une 
sorte de consolation dans l'û&térét qu'elle 
inspire ? Maïs pourquoi peser les ' tortSi 
phis ou mpitis graves des maris? Il es6 
d'heureuses cxceptioàs; et -où résident 
la candeur, la bonne foi, l'amoiiar co&s- 
tant^ si ce n'e^ dans lé cœ«er de Sûnte-s 
Luee? Si l'opinion que j'ai de: lui ;est 
«ne erreur nouvelle^, elle fera mon baon 
heur îusqu!à ce que le prestige sait diâ-' 
sipé;. Alors je comiendrai qu'il feufc scr 
résigner à ^sau&ir -pendant h^ disuat 
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tiers de sa vie. Les illusions délicieuses 
que je caresse en ce moment se dissi- 
peront sans retour, et je bornerai mes 
jouissances à celles que donne l'amour 
maternel. 

Mais non, non, jamais tu n^appelleras 

un souvenir pénible sur le jour où je 

me serai donnée à toi. Toujours plus 

tendre, toujours plus empressé, tu ajou*- 

tersfô à ma. félicité par la persuasion ou 

je serai de la tienne. Une ivresse cons*- 

tante t'empêchera de compter mes an«î- 

nées. Ninon, d'aill«urs, vieillit-elle ja^ 

mais? J'ai vu son portrait; je suis plus 

jolie qu'elle, et la paix de l'ame et le 

bonheur n'éternisent-ils pals la jounesse^ 

' La princesse sent bîen^ qu'il est inu- 

tift de continuer des obs€firvatioQ8 que 

je réfute à mesuve qu'elles moyssenf. Elle 

m'engage seulement à éviter Sainte^Luce 

jusqu'à l'époque où la ïoi nous pennettra 

de nous «nir. « Un- an, madame , un an I 

«K votre' altesse peme^t-elle à ce qu'^Ue 
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» exige ? Notre vie est-elle donc si Ion- 
D gue, qu'une année soit comptée pour 
» rien? Le devoir et la gloire ne peuvent- 
» ils pas demain m'enlever mon amant? 
»Ne peut -il pas tomber saps vie sur 
» les lauriers nouveaux qu'il brûlera de 
» m'offrir? Et il mourrait sans avoir con- 
»nu le bonheur! et je regretterais le 
» reste de ma vie de n'avoir pas cou- 
30 ronné sa constance et ses vertus ! 
» Non, que les préjugés se taisent, qu'ils 
y> disparaissent devant moi. S'ils s'élè- 
» vent contre ma réputation, Sainte-Luce 
» me dédommagera de l'avoir perdue. 
D Je ne vois plus que lui au monde , je 
S) suis tout à lui , je ferai tout pour lui. 

» — Ainsi donc vous allez vivre pu* 
» bliquement avec ce jeune homme?^— 
» Publiqu^ent*^ madame! je ne crois 
» pas avoir dit cela. —Vous le recevrez 
» au moins chez vous. — Je l'y retien- 
» drai les journées entières. — Et vos 
pgens ne soupçonnerQut rien, et vos 
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» amis se tairont?'— Que diront-ils? que 
» je suis heureuse ? Je le publierai moi- 
T» fhéme, si je 6uis réduite à choisir, des 
» bienséances, ou de mon amour. Fière 
» de mon amant, je le proclamerai le 
» plus aimable et le plus aimé des hom- 
» mes. — Et Honorine sera témoin de 
» ce délire ; elle entendFa ces aveux ; elle 
» apprendra à considérer la vertu comme 
» un vaifi mot. Que lui direz- vous, quand 
» elle se livrera à des égareraens dont 
» vous lui aurez donné l'exemple? 
» — Arrêtez^ arrêtez , madame , par 

» grâce, ménagez-moi. Honorine! ...?. 

» Honoriiie! Non, je ne te donnerai 

» pas l'exemple du désordre. La pru- 
» dence réglera mes démarches; je m'en- 
» velopperai des ombres du mystère...... 

)» — Et vous vous flattez d'échapper à la 
7i pénétration de cette enfant? Il ne faut 
» qu'un moment, qu'un mot pour l'é- 
joclairer; et ce moment, ce mot vien- 
»^ dront tôt ou tard. -*- <3h ! mon Dieu ^ 
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B mon Dieu, que dois^je £ûre? «-«-Votre 
» devoir. 

9 -^£h! que n'ai^je pas fait pour lilî! 
» — Nous n avons lien faiit; tant qu'il 
V nous reste à faire encore. — Je n'ai 
9 pas trente ans, et il &ut renoncer au 
» bonheur; -~ Il Êiut le r^idre plus vif, 
3 par un délai nécessaire; plus durable,. 
» en conservant l'estime de Votre amant., 
» Il &ut que les. mœurs pid>liques sanc- 
» tionnent et consolident votre félicité. 

]> -te Je sens la force de ces j^aisons* 
» — Ayez celle de vous y rendre. — 
» L'eiiort est cruel, presqu'imppssible ,, 
j>je ne vous le dissimule pas« — Ma 
]» chère amie, les passions passent; Tes- 
» time des autres peut durer autant que 
» votre vie. Cette estînie est la barrière 
3» que vous opposerez, aux goûts f nais- 
y> sans de votre fille, s'ils tie s'accordent 
» pas avec les convenances, et e^e n'o- 
» sera- pas» la franchir. 
9 -^Honorine! Honorine! je ferai mOA^ 
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9 devoir. Tu sauras un jour ce ({ue ta 
» m'as coûté. Puisse-tu m'en aimer da«* 
j> vantage » ! 

Je veux éviter avec lui jusqu'à rom- 
bre d'un tort. Je lui écris; je lui rends 
mot pour 'mot l'entretien que je viens 
d'avoir avec la princesse. Je le laisse 
l'arbitre de mon sort II sera généreux , 
je l'espère, je le crois..... Cependant, si 
l'impétuosité de son amour, si la dou» 
leur de voir retarder un moment si long- 
temps, si ardemment désiré, si positive*- 
tâent promis, ne lui permettaieiit pas 
d'écouter le langage de la raison, de cette 
froide raison qui commande impérieux 
sèment à tous , et à qui les gens indiffé*^ 

rens peuvent seuls obéir il sera, 

nous serons faeu)*eux , dussent les regrets 
empoisonner \e reste de ma vie. 

Je reçois Sa réponse Je l'ouvre 

en tremblant Elle est dictée par 

l'amour au désespoir, mais soumis à la 
prudence et aux prindpes. Quel bommel 
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c'est lui qui me soutient, qui me con«* 
sole ! je suis destinée à lui tout devoir; 
tout, jusqu'à ma Sagesse. 

La princesse est contente de lui et 
de moi. Elle permet que j'aille m'éta- 
blir dans l'appartement qu'il m'a fait 
arranger. Demain, je prendrai congé 
d'elle et de son respectable époux. Je 
conserverai un souvenir précieux de 
leurs bontéSf et souvent je viendrai leur 
o£frir l'hommage de ma reconnaissance 
et de ma vive a6Eection. 

Qrfil est joli, ce logement! rien de 
riche; mais tout est élégant et recher* 
ché. Ce boudoir..,, comme il est décoré! 
quel charme dans ce demi-jour! c'est 
un petit temple à consacrer au culte de 
' l'amour. Cher ami, je t'y désire, je t'y 
appelle; et tu n'y viendras pas! je l'ai 
voulu , et tu y as consenti ! 

Honorine est enchantée de sa chani- 
bre et de son ameublement Je remar* 
que que cette chambre touche à la 
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fflienne : avant que je lui écrivisse, il 
était donc dédidé à se vaincre, à me 
faire le sacrifice de ses vœux les plus' 
doux? Que deviendrais-jé, si je n'avais' 
qu'un homme ordinaire? Déjà j'ai ou- 
blié ce que m*a dit la princesse; je n'ai 
plus d'empire sur moi ; je reviens à ce 
boudoir; j'y suis seule; j'en sors, j'y 
rentre, je soupire; des larmes brûlant€S 
s'échappent malgré moi; je me laisse^ 
all^ sur ce lit de repos. Mon imagina- 
lion ardente tne retrace ces plaisirs, 
cette ivresse, ce délire du cœur et des 
sens', que Sainte-Luce doublerait en les 
partageant avec moi».:..^.... et je suis en-^ 
core seule! ce soir, je serai seule encore l 
je le serai encore demain, et nous se^ 
rions heureux si nous voulions l'être! 
oh! Honorine! Honorine! 

Je cherche le sommeit; il est loin de 
moi. Je m'agite, je me. tourmente, je 
brûle. Sainte-Luce est là; il est présent 
je ^eus le pressa dajas mes bras ; je qçi 
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saisis qu^uoe ombre qui échappe à mes. 

trans^ports Ah! si du Aïoins Tamour 

çtait fugitif comme elle ! celuirlà ne me 
qiûtte pas; je veux le fuir; je le retrouve 
pmrtovit, et partout il fait i^oa m^lhetiiF. 
Qh! jô souffrirais nuQi^s, ah^m^oBfii»^ 
ladéprisée, haïe du reste de l'umv^r^.,*.. 
Eh! souffrirais- je, s'il était avçp mQi\ 
5'oublierais tout ce qui n'est pas lui. Jc^ 
i^'aurais pas une pensée » un^ s^i^^tlcMUt 
qui ne fiassent yolupt^ et h^nheur. 

J*6uvre un secrétaire que vpis^jei 

son portrait! cruel homme , quel pré-» 
sent funeste tu m'as fait! tu ne y^v^ 
donc pas qu€ je jouisse d^oripi^s d'vn 
instant de repos 1 

Ce portrait est frappant d^ p^s^n^ 
blance. Voilà ce teint 9niiné, cette fpaî- 
cheur, cette noblesse, toette grâce inei^^ 
primable, qtu^ forment l'ensemble Me 
plus sédiûsant.. Ces yeux sont muets!; Câ 
n'est pas ainsi qûlls me cegardient; maiâ 
^ui: pçui^eateils regarder comaicimat^^ 
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i Au bas'dd portrait est écrit : A la mère 
d'Honorine. Craint -il d'oublier ce que 
je suis ? Craint-il que Je roublie? Veut- 
ii sans cessée placer ma fille entre lui et 
moi? 

Veitus obscures, on ne t6us estime 
pas assez, par cela même que vous êtes 
sans éclat. On ignore, ou on n'accorde 
rien à ceux qui passent leur vie à cofn>» 
-primer, à froisser, à étouffer leur cœur, 
à rendre au devoir Thommâge le plue 
^uloureux et le plus soutenu. On loua, 
•on appelle vertueux celui qui donne, 
qui embrasse la défende de l'opprimé, 
<»lui qui remplit se» fo^ne^Âons avec^èle 
-et désintéressement. &h ! ces vertus «^ là 
«coûtent-ellesf à leur àutetir ? les exerceïr 
i€t joteir, n'est-ce pas la même chose? 
^ui, dao%ce c^s, la vertu porte avec 
.eUe sa récompense. Mais cette Tertu tm.- 
tiible, detaià^ laquelle je me'^uis cour- 
-bée, comme par ixn^ mai» de fer, qui 
:œ' |>ermet riéû ^^ né pi^el} riaof , ne 
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laisse pas même l'espérance, cette v^rtu 
me désespère, me mine, me tue...v**'- 
peut-être parce que mon sacrifice n'est 
pas absolu. Il n est pas en mon pou- 
voir de le consommer tout à fait. Je 
<iesserai de vivre, ayant de cesser d'ai- 
mer- 

Ge que j'ai prévu arrive. Il m'écrit 
qu'il vient de recevoir l'ordre de pâttir 
,dans les vingt-quatre heures- Il va com- 
mander un vaisseau 9 deux frégates, et 
^ehercher 00$ ennemis aux extrémités 
du monde. Il souffrira, dit -il, il souf- 
frirà^sans se plaindre. Mais quelle que 
^oi| sa résignation^ il n'a pas le cou- 
rage de s'éloigner 39^s me direun der- 
nier adieu. Il ne demande qu'une heure, 
tin instant, et telle est la pureté de soa 
ame, qu'il i^e redoute pas }^ témoins. 
Pes témoins ! non , il nj en aura pas.' 
Une amie intime pourrait seule être 
présente à ces adieijqL déchirons, et mai- 
4a«e Ducayla est à Marseille. Nous ne 

nous. 
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nous dôtitierbns pas en specifâJDie à ^es 
étrangers. Notre trouble , nos regrets , 
nos larmes n'auront de témoins que Ta*- 
moar. i ' . ; > 

Qu'il vienne, qu'il vienne à Finètant 
même. . : n 

Oh I si Honorine ne mé retenait j ^ 
je ne me devais tout litière à son *avé^ 
nir^ je ne balancerais paâ, je ^ivvais 
mon aniant. Cachée sous< les 'habits: de 
son sexe, Je>braverais avec lui et ^les firax 
de la zônè t6rride,:tet les dangers rdei 
combats; Je lé couvrirais de inon corps. 
Ab ! quel bonheur, s'il doit mourir, de 
mourir ila' première l , ♦ a '< 

lie voilà, je Fjèntends...^.-.» nioû cotfur 
6çmble ' vouloir 'brisier les jb^r^ères qm 
ié retiennent; il s^âancè au^devaiitdu 
sien. "Le voila, le voilà; ce n'est plus'ime 
illusion;: c'est bita Inique je vois^,«{ue 
je presse sui' ,1^o^:seirï. « Sainté^Luce, 
pje neime connais plu&; je suis àrta 
m discr étipn. Je ' n^ai plus de ! force / pas 
III, 5 



»même pour désirer m^ dé£md^e. Sob 
;tpl«s qu'un homme, ou c'est bit dt 
» moi.f... j>. 

Oui, c'en est fait... c'en est fait encora 
Cnïteu dëT^orarit civeule.dans/miès'vyei- 
nés, rien ne peut le calmer. J'ai eui,:idtit«> 
Al,Jè6 préniicfis lâe Boti côeUr; je n'en 
«doutais-f^às. Bersonnem'ènrta^aÂtobteBû 
dattt^ 9 i:^ ^ '^^* Persdoane . n'dbticri*- 
àrsk îsea Be lui; j'en >$(flb ;â&r& Il ve^ieiif 

ja gu€TTe.nx De la;guerbèv^iB4ii j:il x6'ebt 
A tlésormais îmjposstblre de Vivre ' 'scnss 
}i toi. Kon^ tutte t'^lrvfntraspbs.Qdf^t 
» la gloire , comparée wax : délices q/m 
'jsrtavîjsnB d'épuiser? Qkiel dadif^irai-tu 
m ^ «^rajpdîr,lpfafls taicoDé* eti pliM /doiik ique 
'j^cdloi dfétei:mser:taiou ivresse ?:fQitetts 
n Técoinpense vanit 4e drxNX «de tii.ipMew 
jtilagepi Tiiij liiiiÉfclii tixiiiFos tonii édaUis 
rjKineè-blmk^ !et Xd TKas :6i^>Q8er:p0iir rde^ 
îB diicmres^ une tétë iqmDm^estisi pjré^ 



^jeteifi denpafide à gesoQUK. — * tLelève<* 
9 toi, je ifeQ.siiippIriei -et réfléchis à ce 
» qu^ fta €ixigf & «^ Jie ne réfléchis ^a&^ 
» j€ j;^ vma jplosxtkmipvéyoit. Tu viens 
» 4e ^. (Charger: du bonheur de ina vie; 
9 remplis Jqs obligafci^Mis nouvelles que 
j» tu ^ 'i^ppèractées^ -^ Tu Tordonnes, 
jf j'obéis. N'oublie .j^miais' que je ^tois^ite 

» r^ .^,s Que ^l^tu?^.oj J'ai été exlv 
» ^eanle ^ ; ^Qi^te ^ tyranuique. L'excès 
» 4e toD. laoïQur es^ titQp proavé; par ta 
I» ^né^wfinési^CG. Oui, pour im homme 
l»)(ttflque iQii^'^'^t plus que nue sacrifier 
^ taj jvie. i Je' regr.eWe un fsaiîrifice.que j'ai 
^.«w^é ^ -que* fe /déeir^r ardeiument ent- 
;»ief¥ref mais ^ui est iudîgne de nous 
»{d/mi:. Ï1I eonserracas l'iionneur; tu. 
^^aJQUter £^: à> {ta ^Ibîffe . : je veux qpae le» 
Pi^9iÂ%êi$>Aà -mon itnabt jusd^ieut ma 
p» iAi&b^$0- Mals^^ i9»^o :a«Mni) d(MsnoDS à 
^iT^mQur Aeil demtor» momeiis qui nous 
V restent. Demain, tu ne recevras {^s^ 

y" 
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1) tu ne me rendras plus ces caresses , 
»dont nous • sommes/ $i avides , dont 
9 nous ne pouvons nous rassasier i>l 

J'entends du bruit...;' c*est Honorine. 
Elle a quitté te trav£Âl; elle vient se dé^ 
lasser près de moi. « Vite ! vite ! mon 
» ami ! tu n'as pour disparaîti^ë <)ué la 
» durée d'un éclair i - 

J'ouvre ma pdrte ; je. côuH âu-^evant 
4e ma fille; je ^entraîne au salon. Je la 
Élis asseoir, je }ui parle ^ .elle me re-^ 
garde avec étpiiiiement; sàns' douté mes 
idées sont sans liaisùn ^ sans "suite. Mes 
yeux se portent isulr ma gl£tee..'.....^<D|ùel 
désop^e, bon Dieu !>;... J^ veux liûi at- 
tribuer une cause, el la stUp^façticÂi de 
ï'en&nt augmente avec mon embarras. 
Elle veut me caresser, et ses baisers 
ajoutent à moii^ trouble; je la repotisse 
doucement. Suis r je donc '^digfie'deS 
étreintes de rinnoccfUcel M-je Conimis 
un crime? Ma consdeiicé Êrift^dlcf jàs- 
tice de moi? . ! 



DM SOCliTÉ. lOl 

.. P}^ui^uotai-je fait xlis^mi^iti^ Sainte-» 
Lufi0? N'était- il pas nkttirel qu'il me 
reQ4U.tinè dernière ; visite ^ Ma femme 
de chambre Hç paut-elie pas savoir qu'tt 
était Ayec itipi, quoiqu'il soit 'entré sans 
se faire annoncer? Ce!tte sortie furtive 
n'ax|iliqqe-l-eUe pas ce que fai cru ca- 
cher ? Je ne isais où j'en suis. 

Je m*e£fôrce de me remettre. Je pro* 
pose à ■ tlonorine une promenade àujc 
Tuileries .: j'ai: besoin dé prendre l'air. 
Je donne à mes domestiques le reste de 
la soirée. Je n'ai pas entendu* ouvrir la 
por^e d'entrée; s'il n'est pas sorti, per- 
sonne, n'einpéchera sa retraite. 

^ Sa retraite ! quoi , déjà je l'aurais 
perdu! pei^du pour des années, peut-* 
êXx^ pour toujours..Cette pensée cruelle 
mé poursuit au milieu de cent femmes 
qui déogrent mxe. allée. I^a sérénité est 
^r jeMr frQnt;.le calme parait étire dans 
leur cœur. Qu'elles sont heureuses ! . 

Honçfine est tout entièté à la variété 
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des objets; >£lfe ne' petite pas à ' ^lia- 
tarroger; elle ne m'adresse pas un liie^. 
Ah! tant mieux. Je sms Seute ici aved 
taon coeur. Pauvret cœur!' cotnitie it si 
iQnlFert! comixiie'il a joui }> éditlme il 
souffrira. encore! • .' r ji- • ;^ 

DéjÀ f obecuvité voite t&ùi c# qui 
m'environne. Je prebdsi^ mad^tiialenieBt 
la main de ma filte;'-je- 5uis< le^ rues 
qui condtiiseix( chez moi^ absorbée, ac^ 
pabtiéev et quelquefois radieuse de &&{> 
^enirs.. « ' ' 

Mafemme de chambrèrent^ -en même 
temps que moi. Elle me demande -mej 

ordres, «faites socper ma filk, àides>lui 
I» à se coucher ^ et àltef vous reposer ». 
- Je cours, à ma. chambre ; je ne peux 
revoir trop tpt ce lieu où je me suis 
hvrée à ses transporte, où j'ai épuisé 
les délices de Kamonr. Qae< cette chaiO^ 
bve me seia chère! je ûe la^^itiéral 

plus. • • '. ' J ' ■/ ••:'■- > -^ 

Ëst^il sorti?' SfKs- je tofid&tnttéid à^ne 
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pa;S. le revoir.? Eilcooe ^une .héiiD6^> malt 
Dieiit encore Ki}Qi&.i]fieare^«et'disf>eaca 
âe ii»oÀ ap;rès. '''.-.■.'• f-vi»». •>.'vl.:' 
Il i^^^esjE pits swtt) il nfe pe»t. Télvtia 
}« trcNtVe^iii feuteuiUi jm #8Ters dÈiila 
porte. La cbulie de ce 'riieiiUsê, ^u'a 
prévenue ma prudcoee duipa timidité^ 
l'aurait . averti de i ac; < «eache^r plus svi}f^ 
^eusemen t enoote; • Mais : oui est riil ? 
daiis un ^tïrrtère-*odbihel.. IL djcnt ium 

• .4 

une cliaise lofngtiey. au i^omnneii de Vst* 
mour heuiieBx. Ses songes spdt ridn^'; 
Us FémbeflisfiACkt encova * Dors j, i cher 
amant, je respecte too irepès.; je me 
contente de cueillir un bai^çr sur ton 
front. 

Je ne sais pas m'arrêter. Un baiser 
est suivi d'un autre ; ses beaux yeux se 
rouvrent; il les tourne sur moi; il me 

reconnaît; il s'élance «Ce sont les 

«grâces elles-mêmes, s'écrie - 1 - il ! tu 
D réunis à toi seule les beautés qui suf- 
» fisaient à elles trois ». Il a tout enlevé , 
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taut déchiré. Il a ^milu que je parusse 
saos^f utres omemens que meschartnes; 
il les contemple avec avidité; il me sai-* 
sifeV ^1 m'entraine; ses transports renais- 
sent; ils rallunnent ' tous mes -feux; il$ 
sont inépuisables. Ohl quelle nuit! quelle 
nuit ! oui , je le sens , on peut mourir 
appè^ cëla^ et moufir^sans regrets. « 

'Lé< sommeil vient enfin appesantir 
mes paupières; je lui dispute nos 4.er^ 
niers momens ; je succombe à Fexcès 
delà fatigue. Mes yeux se ferment, et 
jeH^oi^ encore .mon amant, ivre de dé- 
sirs et 4e bonheur. 



* • 






t i .y 



j ^4 1 1 



DB SOCIETE. I05 



CHAPITRE V, 
Le Réveil. 

O H ! quel révcdH quel réveil ! le néant 
' succède aux plus douces, aux plus brit- 
.laute$ illusions. Je suis seule! il s'est 
arraché de mes bras pendant mon som- 
meil; il a eu la cruauté de me priver 

de ses derniers adieux! Eh! n'a-t-il 

pas eu raison? (^ue nous eût servi de 
nous a.ttendrir ensemble sur un mal- 
heur inévitable ? Il nous a épargné des 
larmes à tous deux. 

Quel jour que celui d'hier! qu'ils se« 
ro9t longs et amers , ceux qui vont le 
suivre ! Un portrait 1 voilà tout ce qm 
me reste de cet être accompli. Et ce 
portrait , au lieu d'adoucir les tour- 
mens de Tabsence , me rappellera sans 
cesse ce que j'ai perdu» 

5** 



Quelle solitude je remarque autour 
de moi! celui qui vivifiait tout ici, il y 
a quelques lieiir^S) qui répandait sur 
moi des torrens de feu et de vie, s'est 
éloigné, et tout a disparu avec lui» Que 
n'a-t*il emporté aus^i ce cœur plein de 
son image! » , • 

Mon œil huiAÎde coûteifapfe là plac<î 
qu'il occupait prèfe' de moi. Je Vy chei*- 
che, comme s'il était possible que je 
l'y trouvasse; je lui parlé comme s'îJ 
pouvait m'entendrè; je prêté l'oreille, 
comme s'il allait me repohdi^e. Si' je 
patvetïàîs à me faire illusion 1,,,,..- Nota, 
fion, je suis trop près encore de la réa-' 
lité. L'imagination ne s^abuse que lors- 
que les plaies du cœur se fetiméiit , et 
H mienne commence séulenrent à sai^ 
gtièr. ' 

Hier, mesf irfaH^uré étaient' éffacife 
dte ma mémoire. Ils? sfc reproduisent 
atqourd'htii,. augmentée dû /sentiment 
de cette cruelle sép«a1fîanF,\ '^' 



Vn biHetl tm billet! iï est écrit au 
- erayon« Il ai tracé, ces carâctèries à coté 
ée moir dit* il, et les yeux baîgoés de 
pleurs. Il m'oC&e Ffaomtiiage de sai vive 
reconnaissance. Il ne ne doîi rien : deux 
amans heureux donnent et reçoivent 
mutuellement. U nte jcsre une fidélité à 
toute é[»rettye; il reviendra pdus tendre ^ 
}>lus empressé que jamais Revien- 
dra -t*- il ^ mon Dieu! Je peux^ ajoute- 
t'-il, être tranquille idu coté de mes 
gens : ^il nj. avait pèr^nne chez le conr 
. cierge^ personne â mdn ajeitichambre 
quand il est entré, et il profite,, ipôuf 
se retirer^ du momeait où il à entendu 
isioftir ma femme de' chambre. Il finit 
ptfT ces ex^ivessions <yue Fàmiow: seul 
petit ;trôuiRer; que lin âéul sait, biem 
(^titendre. 

Je lis 5 je. relis ce billet arrec aulailt 
•d'avidité que s'il iièm'^tjiamta3 ^i^ 
Je crains àlen e£|ider uri a»ot, uo^ let^ 
tre^ a» point Poisqùoi donc ni^^U 
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plus précieux que lek lettres qu'il ixl'é^ 
crivait chez la princesse ? C'est que ces 
lettres n'exprimaient que le désir, et ce 
billet me rappelle mon bonheur. . 
. Ma fille entre chez moi , et je rougis 
:en la voyant. £lle me parle de^?e qu'elle 
appelle mes distipactkms de kc veille; 
elle se plaint de l'indifférence que je 
hjà ai marquée à la promenade, de Tes- 
pèce d'abandon où je l'ai laissj^4e soir. 
£Ué me demande si elle a fait quelque 
chose qui m'ait déplu; elle mé demande 
la permission de m^embrasser; La per^t 
mission ! voilà la première fois qu'elle 
ise sert de ce mot. J'ai donc été bien 
extraordinaire, bien différente ^ernoir 
même? Sainte-Luce, vivant avec^moi, 
«n'auràit-il fait oublier enfin. ce. que je 
dois à cet enfant? Non, non, cette fièvre 
<les sens transporte, égare, entraine, et 
Àe renid pas insensible à l'amitié; Vb^ 
lifiour maternel n'est que L'anàitié accrue 
éee^ soins journaliçi^'queenous doan<»is 
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à Tenfance, des sacrifices que nous lui 
Êdsons. 

Je presse Honorine sur mon sein. Je 
sens avec joie qu'elle n'a pas perdu ses 
droits sur mon cœur. A mesure que je 
Ten r£q>proche, le poids qui m'oppresse 
devient moins insupportable. 

Je commence à raisonner: je le dois 
à la présence de ma fille.Hélas! je n'ai 
besoin, pour l'aimer, pour le lui dire, 
ni de précautions , ni de détours. Les 
seintiinens doux , qui ne. laissent jamais 
de regre,ts, qu'on peut ^avouer haute- 
pient , constitueraient ^ ils essentielle- 
meiit ce qu'pn nomme bonheur? Je le 
crois, si le bonheur réside dans le re- 
pos de Tame,; qu'il- pè faut pas. con^n- 
dr€f avec i'ipaption,jH.e. repos dé l'ame 
consiste dans un mouvement régulier, 
que rien ne ralentit, que rien ne prér 
cipite. Ce bonheur est celui des âmes 
froides* Je ne le ço^nn^itrai jamais. 

yingt fçis dfms la journée j'ai tiré cç 
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billet de mon sein. J*ai passé les carac-^ 
tères à Tencre, pour en assurer la du*^ 
rée. Je le fis avec un plaisir toujours 
nouveau, et cependant j'ai repris mes 
occupations ordinaires auprès d'Hono- 
rine. Je suis disti-aite, -très -distraite. A 
chaque instant, limage de Sainte-Lucé 
vient se pia'cer entré ma fille et moi. Je 
fais , pour n'^i être pas obsédée , des 
efforts qui ne sont pas fructueux; des 
larmes, que j'ai soin de cacher, coulent 
p^t ihtervalïes; mais la leçoh continue, 
et qu^nd j*aî' pu être conicisé et claire, 
je souffire moins, parce' que le senti- 
ment d'un devoir rempli est une con* 
soïafïbh réeHe. " ' . 

^ Ceftfe journée^ k'^coule Icrnicfment) 
hiaîs enfin >îfe jias'^ë, commèr passe- 
ront ceïles qui vont la! ^ilvre. Bi^s son*- 
venirs, des privations, des vœux impuis- 
sans, Vôilà^ce qui vaî'emplir dei semai- 
nes, des nioîs, des atméés. Que devîeii* 
idrais-jesij'en'a^sHonorîfle? .. ' 
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Mais cette enfant elle-même n'ajoute- 
t-«lle pas la contrainte à ce que ma si-' 
taatîon a de pénible? Né faut -il pas 
qtic je m'observe sans c^sse , si je veux 
être impénétrable, et pnis-je lui laisser 
soupçonner ce qui se passe datas moir 
ëoeur? J'ai été heureuse, parfaitementf 
hetimise;' raâ?s ce genre de bonheur 
M est encore étranger; je ne lui en 
fefrai pas pressentir Texistehce. Puisse- 
*^He lignorer long-tettips! puisse-t-ellè 
rfavoîr pas besoin , pdur se garantir 
d'une faiblesse, de lire le chapitre pré** 
cèdent. Il est inutile à qui ne connaît 
<|tt'un ambur légitime; les femmes def 
ce genrie n'ont pas d'idée du bonheui* 
fegitif, des conrt>ats,' dé* regtets' qoî 
srccofifi|ifaglient et qui suivent vki'e pas-^ 
àion- qu'on iW peu* ni vaincre tn avouer J 
L'iilfortufiét <^uVlle sub^ue ne éfaerehe( 
pa5 même à M échapper; l'exemple est 
perdu pour elle. Sô«s tous les rapports^' 
0e cbapttt'«^e5t iûaUi&. fel& déebi^erfti.' 
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Me voilà rentrée dans cette chanfbrd 
qui devait ro'étre si chère y dont je ne 
voulais pas m'étpigùei^^ et où je tC^ 
prouve que des sentimens douloureux^ 
J'intencog'e tous les objets; je regarde 
autour de moi ; j'ouvre ce cabinet j où 
il reposait en m'attendant ; il n'y est 
pas. Ces dentelles^ ces rubans qu'il ^ 
jetés çà et là, et auxquels je n'ai pas 
voulu qu'on touchât^ cette chaise lon- 
gue, ce lit...... il n'y. est plus, il n'y est 

plus peut-être n'y reviendra -t- il 

jamais.^ 

Déjà des Keuès, des provinces. nouiS 
séparent V il court, ^t chaque instant 
l'éloigné, davantage. Il m'écrira, a-t-il 
dit, 4^ ville en ville. Voilà donc tout 
ce qUQ. j'aurai, tout: ce .que je peux atr 
tendre , de lui ! Â peine aura-t*îl mis le 
pied sur son vaisseau, qpe je serai pri- 
vée des dernières marques de son exis- 
tence et de son amour. Bientôt il. perdra 
de. vue cette terre que j'habite, et par^ 
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« 

laquelle nous semblons encore tenir Tun 
à Tautre ; il la cherchera à travers uni 
horjizon qui ^'épaissir^ de plus en plus ; 
ses yeux tix^mpés^^se baisseront enfin; 
il m'adresâera un dernier adieu , dont 

r 

je ne peux prévoir l'instant, auquel il 
mé sera impossible de répondre d'in- 
tention ; le néant commeAçera pour lui; 
il glace d^jà mon ame.. 

Mais bientôt la gloii^ç disputera son 
cœur à l'amour. La nécessité, le devoir^ 
la vigilance conj(j||peUe qu exige le com- 
mandement, affaibliront insensiblement 
ces impressions . du coaar, qui se fortin 
fient dans la solitude , auxquelles je ne 
peux . échapper. Eh ! tant mieux. Ne. 
suffît-il pas de; ce que je souffre ? Que 
les jouissances de l'ambition le dédom-* 
magent, le consplien,t. Qu'il soit hjeiu?^ 
reux , et que je le sache. 
. Le jour renaît, et je n'ai pii fermer les 
yeux. La nuit cependant n'a pas été lon- 
gue : je n'ai pas cessé de m'occuper de lui^ 
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Deifit ledares à* la -fois! df»*ès- midi , 
fen reçois Ime a«tre. Eltes sont ct>ur- 
tes y trop courtes, mais il n^a en' qu'un 
momenJt^ et ' ètlés *^0nt si tend^e^., si 
expressives! Ohl écris, écris, jusqu'à 
ce que Tocéiain me- ravisse cette dermère 
et triste ressource. Écris -moi sur ton 
vaisseau.. Peut^ét^e un autr^ bâtirmfent, 
faisant voile vers- les côtés de* France-, 
p^assera près du tien.' H ' prendra , il 
m'apportera tey lettres. Triste ressoorce, 
ai -je dit 1 an ! c'est tout ce qui reste 
à l'amour malheureux , et il se trouve 
riche de ce qu'il n'a pas ' perdu. , 

Je vais chez la princesse. C'est à elle 
seule que je peux parler de Ini, et il 
faut que j'en parle; je suis lasse de pen- 
ser. Elle me reçoit avec sa bonté ordi- 
naire; elle m'écoute avec coilfipkrisanee. 
J'appuie sur le moindre détail ; si une 
légère circonstance m'échappe, je ré- 
trograde, je reviens, je me répète, et 
je ne cKs jamais assez. Grâçea, mille 



grtteesi » celle qui Sait écoittèi^ ! écouter 
ui^itiferton^, c'est plusqtie lui répondrel 
Je ne lui ai rien caché/ On se rattache 
eo qciélque sorte au bonheur' qui n'est 
|)ltls l en se laissant aller au plaisir de 

^ Je Pki vue étôTHiéè, génétrée, atten- 
drie^. Au niilieu des- diverses sensations 
q[o# je hii^ ai fèKt éprotiveryj'âi cf li sur- 
pVèhdW ui^-'inouveteent 'de terreur', 
^ifi^èHë a < ipftru -^ vouloir m^é dérober. 
Qtfairjè'à''éraindre? li rii'èfdore, je suis 
^ibre , et ma faiblesse est cachée dans 
le sein de râmitié.Ah! jeme suistrotn- 
pée s(ans doute ; la princesse n'a rien à 
Redouter pour moi. • " 

Elle me fait dîner avec elle; elle me 
iDonduit eïisuite dans ce jardin solitaire 
qui réunit les richesses des deux mon- 
des. C'est là qu'il faut se promener, 
quand on veut penser, parler en liberté. 
Sâîflte-Luce ! Sairite-Lûce ! nom chéri, 
qoe f ai sans cesse à la bouche,, et qui 
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fait battre mon cœur, soit que je le pto- 
nonce, soit que la princesse le répète». 

Les heures s'écoulent dans les plus 
doux épanchemens. N'avais* je pas* raî* 
son de le dire, que Taoïitié n'est. pa^ 
étrangère à Tamour ! £b ! Taiiiottr ;es^-il 
autre chose que l'amitié^ plus le désir? 

La princesse m'invite à I4 voir sou- 
vent^ elle m'engagera lui xon^er mes 
embarras, mes. chagrins , s'il;m'en sur* 
vient . de nouveaux. A quels chsigiins 
puis-je être sensible, aprè^ avoir perdu 
-mon amant? 

Je rentre chez moi, et je trouve en-* 
fin le sommeiL Mes yeux se rouvrent 
pour lire deux lettres que m'apporte ma 
femme de chambre. li me dit, dans la 
seconde , que ses vaisseaux ne sont pas 
prêts à appareiller, et que, selon les 
apparences, il passera quinze jours ou 
trois semaines à Brest. Trois semaines 
à Bre3t! quelle idée vient me frapper 1 
avec quelle avidité je la saisiâ ! Il me 
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prie de lui répondre à V hôtel de la Ma* 
rine. Il me prie! eh! ne serai-je pas heu- 
reuse de lui écrire, comme il le sera de 
me lire? Oui, sans doute, je lui écrirai; 
je vais lui annoncer que je pars, que je 
Yole dans ses bras. Quinze jours à passef 
avec l4ii! aurais-je osé l'espérer? Je n'en 
perdrai pas un seul instant 

Et ilonorine ?. Je l'emmènerai avec. 

tnoi< Elle n'a pas vu la mer : ce sera le 
prél<îtte die mon voyage. Il faut des pré* 
textes à tout, puisque le monde exige 
qu'on justice jusqu'à ses moindres dé- 
marches, à * ' • » ' 

' Je dénidndé à tça fille si ellef ne sera 
pas bien aise àé voir le premier port dé 
France, si elle ne clésire pas embrasser 
M. de Sainte ^ Luce , qui n'a pas eu le 
temps (de prendre congé dé nous.< Elle 
tet disposée iàlfàonter en vditure à )'insr 
tant même. Gômthe elle me sert! son 
4injpatien(ce secondé la mienne, et la 

couvre. J^ai l'air de tcmt faire pour eUe, 
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eC dans tpois heures je serai en route; 
£n route! que ce mot est doux à Vo-^ 
reiUe, quand on part pour rejoindre ^on 
mnant! ' i f 

Mstts ma conduite, à l'égard d'Homo^ 
rine n'est -elle pas répréhiMk$&le? J'ai 
menti à Finnocence; je n'ai pass craint 
de Temi^oyer à r^xécutâon de ««» ^proj 
jets^ de la £»ire seryir d^ weîlie .à 'Aies 
plaisirs. Je. n'ai plus qum pas à {faire.! 
c^est de la rendre témoin de mes tran^ 
ports. Cette réfleûon m'afflige profen*** 
dénumU. Je sens qn*il faut parlir seule^ 
ou rester. Rester? je ne le peux.pi^ 
Mon 0€ear^4ia'|^(9t($, fn4 i9i^|.l($^i$^<est 
k Bff^t, tout m'y attit:*eé ni'y pQUS^^ t^f^ 
«ne foroe irréi^i^ifle. $JLm cette ^iH 
£lint?..*«. U '£tut qu'çUe demw«e« AJcbliÇ 
i^e indtapt, je jna^mb^ fie pkis^tw 

Aes I^ijejpséamee^,; le$ bani^?s.'iiM»wr9ii At 
^Uicitude^mtfei^ieUke m'eci in^posent Ja 
Jk)i 'Mais comment iiii )peiâu jhder 'd^ ârok 
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jter^ après lâ propositîoo que je lui aï 
faite, et qu'elle a acceptée avec tant de 
satisfaction? Comment, d'ailleurs, si je 
yars. seule, colorerai-je ce v<^age?i..,i. 
£b!tt|ue m'importent l'opinioa, les iprxi- 
,fK)S:! Que^e font: pas . oublier l'amour 
^et le bonheur? 

Que dis-tu , malheureuse! ta réputa- 
"tion est-eUe à tea seole? STentspds^ta 
^$ iaûe voix ififtérieure qui tecrieiqiœ 
tu dois la conserver pour taÂUeP If^ef^ 
4l\b f^as Une peirtioia «précieuse de :son 
ité^iXê^? Sacrîfieraa-tu.lespnncipes.lœ 
l^ius jre^otables à la isoîf de jouir? 

Ah\ j'ad iBoruMé, ^)e ie ci^, fe 

ilDcijmt de! coodimci le dévoie et mon 
jdceâfr Jie oépaidvaii,: j',éfaisaî!À incs moi- 
.Baassarnees que. ia gâréle a i ravagé knop 
irignoUc^ que mes fermiers >me defloan- 
vdentuoereiiiûs(é, Ique^e t«s an'issurer 
'yàtjhk câiiité' [de 1 leur peste, ^et ea or- 
^doDtter If^st^matienir iite /pifieirai ib. |>nii- 
: fmse de> reoevoôr'ôia £Ué pendant iQW 
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abseiicé Je mentirai donc aussi à 

cette femme respectable l ,. Ehl un 

mensonge qni ne nuit à personne, n'estr 
il f^as innocent? n'estât pas louable, si, 
loia de Duire, il est utile à quelqu'un; 
et pourquoi m'interdirais-je ^pour moi, 
ce que je ferais av«c empressement pour 
un autre? Ces raisons me paraissent sans 
srépliqiiie. Cepend^aa^ je me défie de mon 
cœur; il excuse, il justifie, il colore ce 
•qu'il désii%: 

Je Vais chez la princesse. Je l'établi^ 
râi arbitre entre l'amour et moi. Son 
amitié tolérante ne m'interdira ri^a dp 
ée. que je veiix me pet mettre, 

Elle sourit avec bonté en m^éccMitaïKt; 
elle ^n'embrasse,; quand» j'ai cessé 'de 
parler. «Pauvre femme,: me èit-elle, 
«quel désordre règne dans cette tjlte, 
^et dans. ce obenr:! Quels'rorage$ s'y 
» forment , M que vous poix^ètJ eiicoie 
sd^ODiiiaeri! ¥^us viius préparez 'iine 
> jouisssuEice bien vive y j'eû conviens ; 

:»mais 
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j» mais quels chagrins cuisans vont la 
)> suivre ! Plaisirs d un jour s'oublient 
» facilement ; mais Thabitude de plu- 

.» sieurs semaines devient un nœud que 
» rien 5e peut plus rompre. Je ne serai 
» pas avec vous, pour vous défendre de 
» vous-même, pour vous protéger cou- 

,i> tre votre amant. Il n'aura qu'un mot 
»â dire pour vous faire tout oublier, 
» tout braver; et ce mot, vous le direz, 
«vous, si SOI), extrême délicatesse lui 
» impose silence^ Incapable de réfléchir 
j» et de penser, tout entière à votre dé- 

u» lire, vos yeux ne s'ouvriront, vous ne 
préviendrez à. votre enfant, à ce que 

. » vous vous devez , que lorsque l'océan 
» aura mis entre nous uae barrière que 
«vous ne pourrez plus franchir. Une 

. » femme , jusqu'alors estimable , esti*- 
D mée, cessant de se respecter, suivant 

. » un jeune homme aux extrémités du 

, 9 monde ; ce jeune homme , oubliant 

* ^ une réputation à soutenir, négligeant 
nu 6 
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3» son derotr, sacrifiant à un fol amoor 

soles plus l)elle6 espérances, voilà ce 

» que verront ceax dont vous serez en- 

»toorée. Leur opinion se manifestera 

» malgré eux;, elle se décèlera dans les 

» choses mêmes les plus indifférentes. 

9 Vous vous inteiTogerez tous deiix sur 

,j>ie jugement quils auront porté; vons 

9 en recoiM^itre^ l'équité , et ce sera 

,]> pour vous le dernier terme du malheur. 

p — lïon, madame^ non, je ne des- 

» cendrai pas à ce degi^ d'avilisseraetït. 

» Non , je n';ibandounerai pas ma fille. 

9 Je vous jure, par tout ce. qui touche 

nnn coeur honnête, de ne jamais mé- 

i»ri)feer la ^vérité avec laquelle vous 

py&o^ de prononcer contre moi. -^ 

p Eh ! ma cbèi^e am^, craindrais-je «an- 

)»tan4:, &i je vous aimais aïoins? Vous 

n éte$ sÎBpère en ce moment, je le sais, 

» et vous le seres encore en vous dé- 

» gradant Vous répéterez <îe que voss 

. »m'av^z déjà dit : 27i? désert et son 
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p cceuT* Mais le cœur se roliroidit-^nfin , 
» et la solitude devient ki«ifiportable. 
»On sent le jbesQÎQ ^de i^ société, ^et 
» elle n'adi&el; plus cefOK ii|ii!ette a reje^ 
» tés de son sei^. ----'yous otlylietV' >i^^ 
» dame.nM -^ le u'oublîe lien de ée que 
>» vous m'avez dit. Je veux croire i»e|xi« 
^ que vous aurez la force de. vjqus sépa<* 
^ rer de votre acotaut Ne seKz^vouspas^ 
D le jour où il s'arradbe^a deiivos Jujai») 
» plus jiualbeur^use >que Tvaus il'^tes /au* 
»j,ourd'h^i? Votre -séparation .eèt opé- 
p rée , le coup jest p^nté , la blessure est 
j»iuoins >ei»sible9 jet tous ^Uee Jsrout 
» Imposer à desiottveUes angotsts^^Qud 
9» le^n S(em le dédoYnuujgenieiut? des iS€ju^ 
iivenirs?iSeax>ntrils pllisari£s, plus doux 
9 <|tte ceuaL que voua <;ans^rv«z? Ge iie 
I» SQiM:' fias- les , jouv? qu'il Cswri: 4)ompter(^ 
» iuai6 la somme .de iboilhettr qu'iis pvo- 
» jQurent N'avez^vous pas épuisé d^is 
^wietiuit 1iQutx)e qu'il est possible d'^n 
j» ftyair :$gt d'<fia. supporter? 

6^ 
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» -r-iAiiDMv^ madame, il Êiiit s*inter- 
» dire la jouissance du lendemain , parce 
9» qu'on ji'a pks oublié la félicité de la 
» veille ;:àlhsi un jour heureux pourrait 
j^ suflSrei !à toute la vie. Le croyez-vous v 
I». madame, et connaissez - vous quel- 
^iqu'ua qui ait assez d'empire sur ^oi 
^ pour se conduire d'après un tel rai- 
;».S0iW^n6nt? Quels sont les dangers 
^qfiè irous> redoutez pour moi ? Ne sa- 
«.v;ez»rKdu5..pas que Sainte -Luce m!a 
» offert le: sacrifice de sa gloire, de son 
■p état, «t que je l'ai refasé? Voulût-il, 
Dà^firest, renouveler le même hom- 
ii.mi3ge^ je combattrais son dévouement 
«pariés motifsr que je lui ai opposés 
9t ici: S'il ;i!efusaât: de s'y rendre, je le 
a) conduirais moirméme sur son bord , 
^ et je ne m'en éloignerais qu'après lui 
)i.4]ifoiH inspiré mon eoui^ge et ma rési- 
^ gjT^ialiob. -!-^ .Et si vos efforts étaient 
py9m$JI — Sainte -pLuce est un héros, 
p Qiadame. Yotre supposition est iiiad« 
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» mis&ible. -^ Admettez qo^elle sbit fôn- 
» dée. — Alors ^ madame, alôn;*... Mais 
» pouiX{uoi votre iraaginàiîoû> 'féconde 
9.ne prévoit-elle que desr'tnaiis? Tant 
p d'exagération n'annoiice-^t-éUe . pas le 
p dessein 9 la volonté de vous, soumettre 
» tout, tout, jusqu'à l'amour? Je n'écoute * 
p plus rien. Le bonheur est à Qpesit;^ii 
» m'attend, il m'appelle-, et je colirâle 
» saisir. ! . -. . ^ :!'. ' 

» — Ma chère amie, vous ne me ren-» 
» dez pas justice, vous me forcez à m'ex- 
» pliquer sans détour. Je iai'aii:eniployé 
x> contre vous que mes. .plus: faibles 
D moyens. J'avais pré^dié qu'ils ;pour« 
j> raient suffire^ et j'avais résolu tiè ne 
» pas détruire une sécurité qui .m^é* 
y> tonne , et à la(|ueUe vous devœ quel« 
9 que repos. Vous r^nsez de toir dans 
i> l'avenir. Je.vais, quoiqu'il: en (coûte^ 
» fermer l'abyme que »]vous creuses sous 
P vos pas. Cen'îçpt qu'ave»! 4^?®^ que 
» vous vous rappelez une quit^ p^uthétre 
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j^^désâstreAise; c'est arec de nouTeanx 
». transports que tous yoiis en promet* 
» tez de semblables* Sayee-Yofis^ fenume 
» imprudente et aveugle, si vous âVet 

• échappé au danger d^étre mère^ et, 
» si vous avez ce bonheur, vous flattez- 
»YOus d'éti^ constamment aussi heu«^ 
|»reuse? Ydus réduiréz-vous à Hiumi-» 
•liante nécessité de roii^r devant votre 
» fille? Si Sainte^Luce périt, ferez-vous 
». partager à un en&nt, que vous ne 
» pourrez avouer, une fortune qui ap- 
% pdrjbicnt tout entière à Honorine, ou 
» piààdcezf-votts le parti cruel d*abau<> 
^doDUiàr qe déplorable en&nt? Telle 

• est la position où voâs* allez volon- 
•tairement vous jeter. J'ai du vous faire 

• sent^ ce qu'elle aurait d'affireux pour 
» vous, d'affligeiuit pour ceux qui vous 
^^aiment Je n'ai plus rien à dire, et c'est 
r à; VOUS' à 'prononcer. 

^ — Ah^' madame î abandcmnée à Ta- 
vioeur^ 4 s0$ défic^s, aux plus douces 
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» espérances , étais ^ je capable de rîen 
1» prévoir! Ma sécurité est déirmte; mon 
9 cœur est bourrdé; j6 ne respirerai 
jk que lorsque j'aitraî la certitude d^étra^ 
» échappée à la boute. Quels jours, 
]x quelles nuits ^ au lieu de ceux que je 
» me promettais ! Quel réveil , quel ré-* 
» veil ! il est entier, il est terrible. 

»Non, je n'irai pas à Brest; je ne 
s^ m'exposerai pas Tolontairement aux 
91 malheurs que déjà j^ai imprudemment 
» bravés, et qui m'accableront peut-être. 

Vf Et ce malheureux, à qui fai éerit^ 
» qui va compter sur une suite de jours 
Dr fortunés, et qui ne me verra pasi Je 
IX. vais reprendre la p||ime; je m'efforce- 
9 rai de le consoler, moi qui ai tant de 
» besoin de l'être. Je tâcherai de lui ins« 
». pirer une résignation que je n'ai pas» 

» Votre appui, vos sages réflexions^ 
» votre amitié compatissante me res* 
» tent, madame, et peuvent me soula* 
9^ger. Il est seul avec son cœur; il n'a 
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^ personne à qui il puisse rouvrir, qui 
» veuille s'affliger avec lui L'océan , les 
» périls de tout genre, la mort, voilà 
» la cruelle perspective qui va s'offrir à 
j> son imagination. Quinze jours de bon- 
» heur euss^it adouci ce tableau repous* 
» sant Quinze jours de félicité \ c'^t 
» bien peu pour toute la vie , et il &ut 
•'y renoncer»! 

Je me place au secrétaire de la prin- 
cesse. Je rends mot pour mot à Sainte- 
Luce ce que nous venons de nous dire. 
Je me plains amèrement des institu- 
tions sociales; mais j'annonce la ferme 
résolution de me conformer désormais 
à ce qu'elles nous prescrivent Je cher- 
che l'héroïsme de l'amour; je veux aii 
moins en prendre le langage, et c'est 
mon cœur qui parle, un cœur faible, 
brûlant, déchiré. J'écris, j'écris; c'est 
un volume qtie je lui adresse. Hélas! ce 
n'est qu'écrire. 

Je rentre chez moi dans un étatim- 
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possihle à peindre. Ce que j'éprouve 
n'est pas du désespoir : le momeùtn^est 
pas venu. C'est une anxiété poignante , 
un accablement profond. Je crains de 
regarder ma fille; il me sembla, qu'elle 
doit lire mes craintes sur mon front. 

Oh! si elles ^e réalisaient!. Détour- 

nez ce coup, ô moti Dieu! détournez-le. 
Je ue suis pas criminelle; ayez pitié de 

votre faible créature. . . 

« 4, « 

Honorine me râppellct ma piKftnésscr; 
elle veut aller à Brest. Je saisi ftfrcéç 
d'employer des défaites^ de ttiauvaiset 
excuses, qui, à ses yeux ^.doi vent rèsr 
sembler à du caprice. Elle n'iaaiiste pas ; 
mais elle prdnonceintérieufc^lsnt^ j'Mï 
suis sure, et eUeprononcefCotatfe œôî : 
que je suis raalheu)reus« ! ^ ,\: w 
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Éîonsieur de Frandieville: 



» M 



M.AffA»ft Ikicafla écrit aussii dés^ ▼<>« 
Itmics ;; je reçois d^elle un énorme- pa« 
qu«t. Je le parcoiip»^ tout y est rela;tif à 
M;^ de I^ttieherille^ Hélas t je a'ai pas eit 
tM'iifôfsmi à donner à son souTenin 
iiwiiB^ 'En s'oeciiipant des antres^, od 
-èùiaippe à soi-même. 
' <é(.]fdtre procès a occupé te public de 
Afau^fiAsîUi», comme celui de toutes te» 
ViUes dé France. Le9 miémoires:,. p3ur et 
contre moi , y ont été lus avec ayicKté 
et înlérét. Tous les coeurs, tous les vœux 
étaient en ma faveur, et l'on a applaudi 
au jugement qui m^a réintégrée dans 
mes droits à Testime générale. 

» L'opinion s'est fortement prononcée 



Cotïtte M. de Franchevitte. On était loin 
d^ 'présumer qu'il pensât à retourner 
dans une ville où il n'avait pas laissé 
un ami, et où on ne prononçait son 
nom qu'avec mépris. Cependant, peu 
de jours après notre dernière entrevue ^ 
poussé par une passion que la rési&* 
tance de Julie a rendue insurmontable^ 
il a quitté Paris, et oubliant tout, jus-^ 
qu'aux moindres bienséances, il a re« 
paru à Marseille. 

» Il s'est d'abord présenté chez du 
Reynel, qu'il se flattait d'abuser encore, 
et qui a refusé de le recevoir. M. Monl>- 
btiln, maintenant instruit de tout, a 
répondu, pour Sa femme, que Julie est 
sous sa* protection , et qu'il saura '&ire 
repentir quiconque s'écartera des égards 
dus à sa jpaison. M. de Francbeville a 
écfit à madame Ducayla. Ses lettres 
n'ont pas été reçues. 

j> Rebuté :paif tqut , mais non décou- 
ragé, il .s'est flatté que la &mîUe dt 
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Julie entrerait dans ses vues , ne fût-ce 
que pour exercer, contre cette jeune 
femme, une inimitié trop connue. Cette 
famille, injuste à son égard, mais fidèle 
à rhonneur, a répondu qu^elle ne veut 
avoir aucun rapport avec un hommi^ tél"^ 
que hii, et que si madame Dncayla s'oii* 
bliait au point de consentir à un pareil 
mariage, seâ parens emploieraient tous 
les moyens qiii sont en 'leur pouvoir, 
pour Tempécher de se déshonorer. 

» M. de FrahcheVille, outW , a répli- 
qué à cette lettre par un défi. Un lieu- 
tenant de vaisseau, cousin germain de 
Julie, lui a écrit ce billtt remarquable : 

(c Le duel est une infraction aux lois^ 
» Malheureusement il est quel(}uefois im- 
y> possible à deux hommes d^onneor de 
» ne pas s'écarter de ce qu'elks prescri- 
ij» vent; mâiscette infraction ne peut être 
» tolérée que lorsque cette vtfie est la 
» seule quji puisse réhabiliter Fim d'eux 
» dans Testime publique. :V6tre répufta- 
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» tion ne peut être rétablie par aucun 
» moyen, et je perdrais Ja mienne en 
» me mesurant avec vous ». 
• » M. de Francheville , furieux, a été 
dans tous les cafés accuser son adver- 
saire de iâcheté/et lire ce billet, qui Iç 
coufte de honte. Partout il a trouvé des 
improbateurs , et seul contre tous , il a 
voulu se faire un parti. Tel est l'excès 
de son également, qu'il a été çherclier 
des appuis dans cette classe d'hommes 
qu'il aurait rougi de voir autrefois, et 
qiii comblent la 'dégradation de celui 
^ui les paie. 

: » Bientôt des gens sans aveu se sont ré- 
•pandus dans la ville*, et se sont essayés 
à rinsulte, par des plaisanteries gros- 
sières adressées aux personnes épi leur 
avaient été désignées. Il . était âtcile dé 
juger d'où partaient ces premiers coups, 
et de pressentir que l'impunité ajoute- 
rait à l'audace.' Le ministère public a 
.intimé à AL de francheville. Tordre de 
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sortir de la ville dans les vingt '-•quatre 
heures. 

» Je l'avais beaucoup aimé, dit Julie; 
»je raîmais encore. Jugez, ma chère 
D amie, de ce que j*ai du souffrir» Cha- 
3» cun de ses écarts me Élisait craindre 
9 pour lui et pour moi , et ses impru.«* 
» dences réitérées ont enfin justifié mes 
9 craintes. 

» Oh! s'il eût été libre lorsqu'il m'of^ 
9 frit son cœur, avec quelle satisfaction 
9 j'eusse reçu ses vœux et sa main ! il se* 
9 rait encore estimable...... Que dis-je ? 

» celui que Fanchette n'a pu fixer ne de*- 
9 vait l'être t>ar personne, et si j'avais 
9 été sa femme, il eût troweé une avtre 
9 Julie 9. 

Madame Ducayla n'4tend pas plus 
loin les réflexions qui lui sont person- 
nelles. Elle reprend son récit. 

« M. de Francheville est sorti de la 
ville, pour s'épargner des affronts fAus 
sanglàiis. Sa ténacité était trop connue^ 



pour qu'on n'éclsûràt pas sa marche. 
Bientôt on a découirert qu'il s'était ar- 
rêté à un Tillage à quelques lieues de 
Marseille, où il a loué une assez jolie 
maison. ^ ' 

» Madame Ducayla , alarmée de tout 
ce qui venait de se passer, s'est tenue 
quelques jours encore renfermée ches 
madame M<mtbrun. Cependant l'exil de 
M. de Prancheyille, la tranquille obscu- 
re dans laquelle il vivait, lui ont in- 
sensiblement rendu le repos, et du calme 
à la sécurité, le passage est naturel et 
presque inévitable. 

» On allait donner à Marseille une 
tKAViédie nouvelle, qui avait obtenu à 
Paris le plus brillant succès, pepuis 
10Dg-*temps on désirait là représenta- 
tion de cet ouvrage. Le con<3ofirs npm*- 
breuï des spectateurs, la présence et la 
protection de la famille Montbrun, et 
des ]^us honnêtes getis de la ville, tout 
ce qui peut rassurer une femme timide, 
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devait^ le soir, se réunir autour de Julie. 
Elle a cédé à l'impulsion de la curiosité, 
•et au besoin de se distraire. 

» Déjà la police avait signalé au par* 
terre quelques agens de M. de Eranche^ 
ville, auxquels leurs moyens connus ne 
permettaient pas de payer leur, billet 
d'entrée, et dont la mise, fort au-dessus 
de leur état, annonçait des projets. L'œil 
de la surveillance la plus active s'est fixé 
sur eux; Bientôt ils ont donné ces msôv 
ques d'impatience, naturelles à des spec- 
tateurs avides de jouir, et qui n'étaient 
ici que le prélude d'un violent orage. 
Au bruit des sifflets, à Celui des cannes, 
ont succédé les vociférations, les plus in« 
décentes. L'autorité a ramené l'ordre , 
pour un nioment , en faisant coiumen- 
jcer le spectacle. 

» Des murmures d'improbation se 
sont fait entendre avant que l'exposi-- 
tion fut terminée; des coups de. '^filets 
sont partis de différeus coins de la salie^ 
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dé» le milieu du premier acte. Les gens 
ratscmnables y qui voulaient entendre et 
juger la pièce , ont imposé silence aux 
perturbateurs de la scène, qui leur ont 
répondu par des juremens et des me- 
naces. Des hommes sages ne se battent 
pas pour ou contre un auteur qui leur 
est étranger. Quelques-uns d'entr^eux 
ont pris prudemment le parti de se re« 
tirer; les autres ont attendu que le calme 
leur permît d'entendre quelque chose : 
il ne devait pas renaître. 
. »he magistrat, indigné de tant d'au- 
dace et d'opiniâtreté^ a ordonné à la 
force armée d-entrer, et de se saisir des 
mutins. Aussitôt ces misérables ont fer- 
mé toutes les portes du parterre, que 
Toffîcier de garde à fait briser à coups 
de crosse. C'était ce qu'on demandait; 
\ï fallait un prétexte pour porter à son 

comble le désordre qui devait amener 

• 

le moment décisif. Un combat corps à 
4;orps s'est engagé entre les émissaires 
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de M. de Francheville et la gsurde, à qiii 
la foule, qui se pressait autour d'elle, ne 
permettait pas de se servir de ses armes» 
Les hommes tranquilles, incapables de 
se mêler volontairement dans cette rixe, 
heurtés, coudoyés, renversés, foulés aux 
pieds, ont, en dépit d'eux, été obligés 
de se défendre, et dès -lors le combat 
est devenu général. 

3» Les femmes, effrayées, se sont je- 
tées hors de leurs loges, et ont voulu se 
retirer chez elles. Les portes principales 
avaient été fermées par d'autres émis<* 
saires, qui agissaient extérieurement. 
On marchait au hasard ; on allait çà e€ 
là, sans trouver d'issue. Enfin ce cri 
terrible, au /eu! s'est fait entendre de 
différentes parties de la salle. Â ce cri, 
chacun s'est occupé de son salut parti-' 
cnlier. Ceux qui formaient une société, 
les membres d'une même famille, se** 
parés, ou par la frayeur, où par les per- 
sonnes qui se précipitaient entr'eux, nef 
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potnraient ni se voir, ni se retroaTer. Ju- 
lie, égarée, tremblante, seule, pour 
aiasi dire, au milieu dô cette foule exas- 
pérée, a reçu avec transport l'offre qu'on 
lui a faite de la conduire hors de ta salle 
par une porte qui venait de s'ouvrir. 
Deux messieurs l'ont enlevée dans leurs 
là^s, et soutenus par d^autres, qui for* 
^lent tout ce qui était devant eux , ils 
l'ont portée dans une petite rue voisine^ 
où s'est trouvée une voiture. La portière 
A été ouverte à l'instant; on allait j 
mettre Jolie, qui ne soupçonnait rien 
encore, lorsque l'officier de marine son 
parept , a fondu , l'épée à la main } sur 
les prétendus messieurs qui s'étaient 
emparés d'elle. 

» Le tumulte a cessé dès que Julie est 
sortie de la salle; les portes se sont 
ouvertes, et ceux qui avaient causé le 
désordre ont cherché à s'évader, en 
affectant cette sécurité qui ne peut être 
le partage que des honnêtes gens* Quel- 
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ques-uns, qu'on avait signalés d'abord, 
plusieurs autres qu'on avait remarqués 
ensuite, ont été arrêtés par la garde, 
qui avait été promptement portée à un 
bataillon tout entier. 

» Cependant le parent de Julie avait 
éprouvé d'abord une assez forte résis- 
tance. Son courage, sa présence d'es- 
prit, ses cris redoublés, son bonheur, 
ont eu bientôt dispersé des misérables 
que la cupidité seule faisait agir, et qui 
avaient tout à redouter. M. de Lobsent 
a placé Julie dans la voiture même qui 
devait la livrer, à M.: de Francbe ville , et 
dont le cocher avait pris la fuite. Monté 
sur le siège, ce digne jeune homme l'a 
conduite à son domicile, et Ta remise 
à la famille Montbrun, qu'il a trou- 
vée en proie aux alarmes de l'inquiète 
amitié. 

» Les gens arrêtés , et qu'on a inter- 
rogés le lendemain, se sont bien gardés 
dt charger Mf de Francheville. Ils ne 
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pouvaient Faccuser sans se déclarer ses 
complices, et s'exposer aux suites d'un 
procès critninel. Faire du bruit au spec- 
tacle, n'est au contraire qu'un délit de 
simple police, et le magistrat, dépourvu 
da preuves écrites ou verbales, qui pui- 
sent lui servir de base, n'a pu donner 
de suites séig^uses à cette affaire. Ce* 
pendant les vétemens de ces hommes, 
la fuite du cocher, qui n'a réclamé ni 
sa voiture, ni ses chevaux, annonçaient 
une main cachée, qui avait fourni à des 
frais assez considérables. Tous 1||| soup- 
çons se portaient sur M. de Franche- 
ville; ifiais on avait acquis la certitude 
qu'il n'était pas sorti du village où il 
s'est retiré , et où , probablement , il 
attendait madame Ducayla. Que lui dire 
sur de simples probabilités? 

j» Les malheureux que M. de Lobseht 
a mb en fuite, et auxquels on a de-* 
mandé pourquoi ils avaient tenté de 
mettre Jvlifi dans cette voiU^:e, ont 
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répondu qa'Us l'avaient jugée hors d^é^ 
tat de marcher. Interrogés pourquoi iis 
etkt résisté à M. de Lobsent, ont ré^ 
pondu qu'ils lui supposaient de nau-» 
vaises intentions à VégBxd de cette dame, 
dont la sûreté, disait- <m^ est souvent 
menacée. Il a fallu se borner à pronon- 
cer sur les événemens qu^, se sont pas- 
sés au spectacle, et les coupables ont 
été condamnés à un mois de prison. ' 
» Cependant, M. de Lobsent s'est, 
par hasard, trouvé nanti d'une pièce 
^i pqjivait perdre M. de Francheville 
et ses agen& Sa blanchisseuse lui a rap- 
porté, il y a quelques jours, un billet 
en lambeaux , qu'elle a dit avioir trouvjé 
dans la poche d'un . de ses gilets. M. de 
Lobsent, étonné, a cherché k se rap^ 
peler les détails de cette orageuse soi- 
rée. Il £»'est soutenu enfin que, <dans la 
chaleur du coipbat, il a remarqué un 
homme qui s'^éltiignàitxle quelques pas, 
gt fqj^tsàt' mi papier à sa bouche. S'4« 



lancer sur cet homme, lui ârradbLer ce 
papier, qui pouvait être une pièce de 
conviction, le serrer dans sa poche, 
et revoler au secours de Ju&e, a élé 
l'affaire de quelques secondes. Des con- 
sidérations relatives à cette jeune fiemme 
ravaient depuis exclusivement occupé, 
çt lui .avai^t fait oublier totalement 
ce papier, sur lequel cm Usait encore 
distinctesnent ces mots : 

« Je vous ordonne d'avoir pour ma- 
x> dame Ducayla les égards les plus mar- 
x> qués , quand elle sera en votre pou*- 
1» voir. Je vous répète que je n'ai d'au* 
.»tre dessein que de Tépouser, et je 
9 gémis de la nécessité où elle me jnet 
D dé la forcer d'y consentir. Je vous fais 
D passer dix mille francs, dont je vou3 
x> indique ci-après la répartition, et j'es^ 
» père que votre dévouement..*... ». 

« M. de Loh&ent a été communiquer 
cp rfragitteat à madame vDacajla, .qui 9, 
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reconnu récrit^ire être celle de M. cfe 
francheville, 

9 Quel usage , madame, voulez- vous 
9 ùàre d^ cette pièce, a dit le jeune 
» homme »?^ /" 

Julie a répondu en la déchirant. « Ce 
3» procédé est noble, madame, mais est- 
» il prudent?. Armé de ce billet, je pou- 
D vais contraindre cet homme-là à s'é- 
Dloigner pour toujours^ Votre repos 
» était assuré, et je ne vois plus qu'un 
» moyen de vous garantir de ses odieu- 
7» ses poursuites. — Quel est- il, mon- 
» sieur? — C'est d'ôter tout espoir à 
» Francheville. — Je ne vous entends 
3> pas »* 

Julie ne transcrit pas la fin de cette 
conversation. Je crois remarquer, de cet 
endroit à ce qui suit , un intervalle de 
quelques jours. Je cesse ici d'extraire 
de son manuscrit les faits essentiels; je 
' copie ses propres* paroles. • ' 

* «M. de Lobseut sert depuis sa plus 

tendre 
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tiendre jeunesse. Constamment léloigaé 
de cette ville, il n'a pu partager rëloi)<» 
gnement qu'a pour moi ma famillei 
ilevanu au milieu des éieiis, apiés' de 
longs voyages, et des séjours. ]ta?okyngës 
dans nos ports principaux, j il ne ni'a 
pas jugée d'après les inerinuations de 
ses parens. Il a consulté l'opii^Qn pu-^ 
blique; il l'a trouvée prononcée en ma 
faveur, . . . . . 

;3>Il.a saisi avec. empressement Toc* 
casion que lui à fournie la demièi*é ca*- 
tastrophe; il me voit assidûment. 3e 
le reçois comme un parent affectionné 
et un libérateur généreux. Il -est jeune 
encore, foo-t bien fait; il i.\de l'esprit 
naturel,, et une répùtalÂon sans tâoboi 
Sa fortune est médiocre ; mais tout an^t 
oonce qu'il la poussera: rapidement» 'j 
*. » J'entre dans ces idélails:, 'ii^a>ckér« 
^fxaiey parce qu'il ne suffit pa^ qoê^tmé 
Bâchiez ce que ma pos^i^ a^de.pétaiiUje^ 
^coipbi^ je dois, désires d'ea aditir;.j« 
nu 7 ' 



tea teonre que vous ooMnîsste^ Im 
qualités ptvDpiiellcs cjttl m^mit ééter^ 

• «^Mon .aîiDdble consioe, «le dnatt 
t^JjgbieÊÈit j A y à qadques joan^ ^nmi 
m'èlms ttofatinueilBnretti exposée rax ea^ 
» Ireimstt d'un bRnlime qui m ménago 
»wen 9 pas mâne sa réputalîim ^ sa 
»)Mef80iiinL le peoat veîiler sUr vimi; 
p ma qualité de proche parent la^ a«^ 
» lot iSc^ Mais iMunsôt j« quitterai Har- 
9nttte| et quel a^n votm appui? 
^M^ MoDtlMm, hsimtte respectable^ 
pfmt ooti^sitfos^ n'a p» Téueiffie pro« 
^p9ra A <sAtit«uir im carnJtère ()el que 
^IB^oi. di^ M. de BtknàmVdief qui^ tatt 
]i<^iU wsB suMM lîbœ, conter^era d€ 
p V^tpobL ^làtOBe^Yma de placer m lépbult 
a eiNMirottStA^lllv al; idioisisMi^je 
f «tiao^uce^ «Itei qui vott appréï 
aiioîeuKy er^aiVQpa^àkM le ]^& 
i^éiscf )qud>ja pMpoat ^wwa présenÉ 



» obéra néces^aîrenKait d'ube Éimille 
» au sein de laquelle ia ûature a iuar« 
» i*pié Votre place. Ma mère m'aime ten« 
9 drement, et elle ne refusera rien à un 
j> fils qu'elle presse cbimiKielIement de 
D Élire UB <:hoix. TEtle a un crédit ab« 
» solu sur l'esprit de votre mère ; elle 
j> vous la rendra dès qu'elle le voudra 
9 sérieusement y et mes frères seront 
9 vos défenseurs naturels, pendant ities 
» fréquens voyages. 

m Élevé, pour ainsi dire, sur Tocéan^ 
i> je n'ai pu acquérir ce yeruis que donne 
]>la grande habitude du monde. Meè 
V expressions tiennent quelquefois de la 
3> naidesse de ma profession; mais m<M 
9 oœur Mt droite honnête, et sen^ble.' 
'^Il ett j^ôîn de vou^, et si vous daigner 
»raccepter^ jamais je n'oublierai que je 
» YDus dois mon bonheur, et que je me 
rmàs cbâtrgé du votre «. 

> «• Depuis Itôdig-^temps je sentais la né* 
ccBSiil^ m% détacha de M. de Fran*' 

7* 
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cheville, et son dernier attentat avait 
Eût plus que de longues et souvent inu* 
tiles réflexions. J'ai répondu à M. de 
Lobsent avec l'aScction et la reconnais- 
sance que décent m^inspirer des vues- 
aussi honnêtes , et je lui ai demandé la 
permission de consulter mes amies. 

» Seule^ je sim descendue dans mon 
cœur; j'en ai examiné les dispositions 
les plus secrètes, et il m'a semblé pou- 
voir y faire succéder sans peine, à celui 
d.e qui je n'ai^ reçu que des affitmts, un 
jeune homme auquel je dois déjà beau- 
coup». 

Oh, qu'elle est heureuse de pouvoir 
am»i reprendre et donner son cœur! 
que dîs-je? en a-t-elle jamais senti 
l'impulsion, et le bonheur est-il où 
îl n'y a pas d'amour? Non; mais les 
grandes peines n'approchent pas de 
ces cœiurs-là. $<^s ce rapport, 3ulie. 
est heureuse 9 au moins par Tabsence 
ilutnal. Je coQtinjue de cppior-^ Wono^; 
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riûe apprendra qu'il n'est de repos que 
dans l'absence des^ passions'. 

fit II était indispensable que je ' con« 
!|ultasse madame Montbrun. Je devais 
cette marque de confiance à son ami- 
tié soutenue* Elle a fait appeler son 
mari , et à la fin d'une courte et afifec- 
tueuse conférence, il a été décidé que 
j'accepterais les propositions de M. de 
Lobsent. ' 

» Je lui ai fait dire aussitôt de me ve-* 
nir trouver. Il a reçu avec transport la 
promesse de ma main; il a paru très- 
flatté qu'il ne m'ait fallu que quelques 
instans pour me déterminer. Il se croit, 
a-t-il dit , autorisé à penser que mon 
cœur répond au sien. Mon silence, et 
tm certain trouble ont achevé de le 
convaincre. Il m'a demandé la peirmis*^ 
sion de m'embrassèr : je n'ai pas cru 
devQir la .lui refuser j». 

ËlLe/n'a pas cru devoir la lui refuser ) 
Du s{uag*froidt du cakul dans un pareil 



mametAl et cMtQ femme** Ht s'imagine 
aimer! Poursuivons* 

« Le ïendemam, j'ai teçù un billet 
ée ma mèi*. Il est affectueux', et c'est, 
je crois, la première marque qu'elle 
ïn*a donnée de sa tendresse. Elle m'en- 
gageait à me rendre chez, elle : j'y ai 
cowro. 

j> J'ai trouvé la famille assemblée. Ma 
mère s'est levée, m'a embrassé?, et m'a 
priée ^d^oubliçr le passé, prier ! eUe »p 
sait donc pas combien U eçit dqu* 4'pu- 
blier les torts de çei>?: qu'on aifnel Jç 
me suis sentie tOA^b.éç jusqu'aux iMr 
xnç^y en rçceva^it 8e$i carQwes, «Ifesdç 
ma tante et d« nos autres pare]>3. hoh^ 
sent partag;^eail ma 3^):)L5ibifité et ma 
joie. Ce j,aur-i.lç pluf^ beurenid^; p»a v^#, 
est d'un bon aug.urfe pour la si^itçu . 

» Les articles onfe été dîscotési e% ai^pé^ 
té$ âaw It: wiréfk Je ne m^ M))s^«i41ée 
4^ irWi^^ et i'aî caéseoi» «utout l>obseiit 



mfnHM trop tentlMmoH, fionr^TQBkotr 
abuser de mon igoorMWiCB afibtstt. . 

)» ^ mf x;ç w')^ r4>t 4m tw 4a A^¥««té 9 

que je ne devais plus SLXoixâ'mti^ ^Qr 

j aille m'établir cb« ma^am^ d? liobr 
sent. Elle m'a invitée à choisir ce qui 
me cpn viendrait le oaiefix.. 3'ai pri^^ 
pour ne pas la ^ener, deux petites 
chambres, assez modesteraçpt meu- 
blées , où elle ioulait m*établir à l'inj- 
tant. Je Tai priée de se rappeler qu^on 
ne quitte pas brusquenqient, saqç une 
démarche afibctueusé et polie, quel- 
qu'un à qui on a des obligations réelles/ 
A peine a^fe eu bni de parler, <me ma 
mère a envoyé chercher des voitures. 
Nous sommes tous partis pour nous 
T«odv6 elitz fMdiBime Montbiniii ; ciiez 
madanie Monthrun, ^[ue per^omie de 
ma làmiUe ift^WvaîtL toittu ' ^feit depuis 
qu'etlé m'a accordé un aeiM. L'èxplie^ 
doo » été franche, b récoocilialloa sin* 



oère, et c'est encore mon mariage qui 
a fût ce bien-là». 

' • Je troitve encore Ici 'un intervalle de 
qudques joût^ • 

c Cest demain que je mé donne irré- 
vocablement à ce que j'aime ». 

A ce qu'elle aime.! Il y a mi mois^ 
elle aimait M. de Francheville. Hélas ! 
elle n'aime personne. Laissons -lui son 
erreur. Heureux, pour quelques instans 
du moins, qui se laisse abuser par une 
douce illusion! 

« C'en est iait, je sui^ à lui. Sa joie 
est extrême, : je la partage bien sincè- 
rement. Jq n ai pas. le temps de vous 
en dire plus aujourd'hui ». 

Ob , je le. crois. 

. 4&,M4' G^^re , m^ bonœ amie , ; qu€^ 
}f\çufff^fi que Lobsent, il est adorable. 
;y.i>u^,sajVe:9 c(e;que jféprOiive» ce^ue je 
j>ense : jç n'ajouterai pas un mot>. 

- . . i^ de Lobsent à tout à gagner à' la 
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^mparaîsoD. Ducayla était un homme 
bien respectable ril n'était que cela. 

« Mon mari a £iit surveiller M. de 
FFaocheviUe, du moment où mon ma- 
riage a été arrêté, jusqu'à cdui-ci. Il 
est pard le jour de la célébration : on 
ignore où il s'est retiré. Mais il est 
vraisemblable, d'après la solidité de sa 
voiture; et les malles dont on l'a vue 
chargée 9 qu'il s'éloigne du midi de la 
France;». 

' L^infortuné! il a tout perdu sans re- 
tour, sa femme, sa maîtresse, sa répu- 
tation. Moins ardent, plus susceptible 
de réflexion, il pouvait être heureux 
encore ; le prince ne m'eût pas toujours 
refusé de le protéger. Hélas l est-ce à 
moi d'attaquer, de condamner son 
ceeur , d'exigen qu'il ait sur lui cet em- 
pire que je n'ai plus sur moi? Pauvres 
humains! toujouss prompts à blâmer 
autrui f ; toujours habitée dans l'art ^e 
transiger avec nousHoacmes., nous eu- 

7"" 



géonê tout des avircs^ iopui même qm^ 

JuKe tclmniiie feat tes Gomplittiffn» 
ë^Mage. Gooim^ tout ceh wt Me c< 
froid rpM^ufi mcvtiqât pente âcTaim^ 
ht& sens; sont évcdllée/^t^k tobt j 

Une lettre de M^ dé Fnincbe^tk f 
SHe est datée de Ljon* 

« Tottt ft tourné contre mm^ josqu'àr 
»inefr eêfétaneeê^ i.e'^oile ifue f^^ni» 
i> sur les yeifx est tombé. Il ne me v€»%é 
» que to seutiiQebt Am mes^ ùMei et de 
3» mon mhmie^ On homme CMinae moi 
»peot être obligé de courber sa téte^ 
jft mm amssi il veut acquérir lé droit de 
»}ft relever. Mon parti C8t|yris} ii est 
7^ iiTév<eeab}e^ Je vaia joindre hi grande 
ttanntfe. Je me cacherai^ s^Me fant^ 
^^dans les derniers rangs. J'en sortirai 
» bientôt, on je perdrtii la vie. 
' » Je ne vou9 cache pas oepèndant que 
3^ je T^n^raîs dâmtcv dans cette ndu^ 
> velle cdimèp^ ai^ecqnelqn'aipanmge. Je 
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m sais qùe.jc ne peux pvéteodbe à ^Cre 
»€^&cîer; mais U ^est £M:île, je Mdis, 
% dt me fnre leœvoir vi^ontaire, allii^ 
ndié à mi éUt«>major. Là, je MMi 
9 dans une certaine évidence. 'lASA cirf 
»con8tanoes et màa bras ferodf le 



]»Voni n*aT«fil qil'im mct^à dîne a«L 
» prince poor m'edbleoir oette . légère 
» £ai¥ear, et ce mm^TM»- le dtreai. Mcm 
«cqsar; me répotid de:x0U6 r il'Vàlls 
• estime ioiijomrs âiitaBt!^!il vam a 
» aimée* • '.,'•?!%/' .. îI 

9 Je «enriiai soàs lé nom dé ilosant, 
aquà est eehii de ma fiUntUé. Je re«- 
sr prendrai leiptemier^eî^îri pfi;wam à 
j» m'illastrar. ; i ^ . >i . ,:^ 
-' jv^'émbrasieitttidnmentioaifiMè^ et 
» j^espère méntei* dn 'j<Mi|)llBt titre 'sdkt 
i^ 'votre'- amlti»*'^' M^^-t' • •• "^-'- f - il 
i< Je te répète y «et knttmcs4a/ft'«strpes 
tîL Sa'idtfMndiieitèeiitMAaoiMefuiie sém 
tfMde. il«ftettifcsêfpeia«twiiiiervépéBtaH 
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4k>ii; il le ienty.je Fespère. Je just»^ 
iier9^ sa oQfnfiaoee:; je le sonCiendrai 
dans S9Q projet de tout mon crédit. Je 
¥ab> m'occuper de lui; je ne perdrai 
pas un immieut^ 

Je s<»$ de dbeai Ici piîsice. Il approuve 
la conduite de M. de FrancheviUe. «Ce 
^ parti, m'a-tril £t, était le seul qu'il 
».pût pcendre, et je lur sais bon gré 
^ dé s!j >elre d é l e tmia é »v II n'a. doimé 
de-' fottes ;veeoniÉBatidatioiis^ pour pkn 
«ieurS' offiàiBrsHgénéraux^ Je les remet-!* 
trai avec une Traie saitis£aictio« à c^ 
in&Mmxéy réduit îàr implorer les bons 
office^ de .sa fennue. Je lui ouTrirat ma 
bourse^ îq le oeiifioleraî^! jvlsDutieiidrai 
son courage, je ferai tout pourkec. î:* 
J Qa meidi'attmonai; Ilsest^arrâré j>ies- 
fl^'aussitôd (pie éai lettre^ : 

Il a refusé m» bourse^ il m aeœpté 

lû^si-seavîûemrifiaDl to«t'^9^ -Q^^S'ii^^i' 
Mrt. été:jQMdmlc»,r 6ta3?ibMs«sber.1Il!ia 
pmil^ enufaoïmUft :qiii^ afetlîni» .etu:we 



)ui«méme. Ce sentiment le. coti4iitt*a à 
ibroer l'estime des autres. La gloire, de 
Rosant couvrira tes fautes de Franclie- 
yille. Sa fille s'enorgueillira uo joucde 
lui devoir la vie. 

Il l'a comblée de caresses. Jl revient 
à la nature; le cœur est encore bon. 

Il ne restera à Paris que le temps 
nécessaire pour se faire un petit équi- 
page de campagne. S'il m'avait deman* 
dé la permission de me voir pendant 
son séjour ici, bîéh certainement je la 
lui aurais accordée* Il le désirait, je 
crois. La crainte d'un refus lui a fermé 
la boudie, et il m'a semblé que ce n'e^t 
point à celle qui pardonne à faire les 
premiers pas. Petitesse, orgueil déplacé 
peut-être. Je me suis tue ; ai-je bien ou 
mal fait? 

i — 

Cette entrevue a fini comme les pré- 
cédentes. Il a paru profondément affecté 
en se. séparant de moi. Des larmes d'at* 
tendrissement roulaient' dans ses yeux, 
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et fêtais moi -même très • Curtemetit 
émue. Oui, je serai son amie, sa meil- 
leure amie Que dis-je? je le suis déjà, 
|e n*ai pas cessé de Fétre, lors même 
qu^il m^opprimait. 
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CHAPITRE VU. 
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Où y arrêtera V infortune? ' 
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AF FAU^ . de M, de Francbevillie ma 
• Il • 

occupée, a|pitée» distraite. Me voilà main* 
tenant forcée de me replier sur moi- 
m^mf > ci les réflei^ioas^ lçsi| inqui^u^^^ 
tevîf Quent m'aseaUlir. 

Qua £Mt 6amte*l4iiQe?4aimd pM^îw 
t*»îl? %w^ doute il ne qoîtten pas k 
Fmoce »aB$ me dire un deTiûcr adieu ^ 
miKS me pmocwer lie triste plaisir de \^ 
liM.en«(i>re< Il a nia^rmère lettre; A 
siKtt que Pdos no nov» verffQii& paa ;. il 
$ittt amsi qm nies tf aintes m'attada^nt 
plus fortemefti 4 lui. Oh ! si la eerttode 
d'être exckiftWevien^ , pasdio«»é«ienl 
aimé, p^ut fiiîrele jb^bwnr d'iwamaat» 
quel iMminie est. tes^ hdur^ux qu^ 

Saiiifie-LtK« l 



r60 TÀStSAvx 

EnËiDt que je suis 1 j'ai été m'infor-* 
mer des différentes heures où les lettres 
sont distribuées dafos Paris. Dix fois le 
jour, je me mets à la croisée. J'aperçois 
un facteur; mon cœur bat, H tressaille. 
Le acteur passe; je me dépite, je 
m'afflige; je matfdîs pï^esqaé ce pauvre 
homme, qui ne peut me remettre ce 
qu'il n'a pas. 

Entre-t-il dans la mafeon? Je cours* 
à la porte de mon antichambre ; je Fen- 
tf'ouvre doutîertient; je pl*éte tme ortflle 
attentive; ce n'est pas moi <i{u'on nomme. 
Je rentre, le cœur gros de soupirs, 
les yem pleins de larmes. Ceux à qni 
ces tettlres>soiit adiieâsé(»s','ne les dé^i«* 
rettt^p^s pent^étii»^ et ils en: reçoivent 
à chàqne instant de la ajournée. Et njoi, 
qui donnerais une'pile d'or pout* quatre 
lignes de lui, j'éproqve sans cesse un 
mmxv^ment d'iespéranoe, eti sans cesse 
je la irois déçue. Oh , que la nature est 
avare de ses dons! Par quelles aiqciétés^ 
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pinr quelles tribulations elle nous fait 
payer quelques édairs de bonheur! 
. Je sens combien je suis ricUcule^ et 
cependant )e ne quitte plus cette croi^ 
sëe^ Je crois devoir, être plus heureuse 
le lendemain que la veille, et les jours 
s'écoulent dans de continuelles alterna- 
tives d'espoir et de touroientr II vien* 
dra pourtant ce jour où mes mains tienr 
dront, presseront. le papier précieux, 
où mes yeux en liront, en reliront les 
expressions enivrantes, où une douce 
extase, des larmes délicieuses me. dé- 
dommageront de ceque j'aurai souffert 
. Je ris malgré moi de ma sottise*. Je 
viens de consulter mon almaiiaeh; j.'ai 
marqué le jour où je lui ai écrit, et 
pour que j'aie demain une lettre, il faut 
qu il m'ait répondu aussitôt qu'il a reçu 
1^ miesinp. A demain donc. 

Oh, oui, il aura répondu à l'instant. 
Pifférerais-je d'une minute, et n'aime- 
t*il pas autant que moi ? 



l6t TAttïAmC 

Passons, tisons ce jmir, comme les 
précédens ^ pensons à lui. Penser à kn ! 
eh 1 dans le monde 9 auprès de la prin- 
cesse, dans la solî^tide, te jom^, la nuit, 
pats-*je m'ocouper d*autre chosePll s*est 
identifié arec moi; il &il maintenant 
partie de mon être. Cette cham)M*e! 
€ih{ cette ckambre, eette garde- robe , 
ce titL... C\9St là qu*e$t miaintenant ce 
ipii me reste de ^è. ' 

J*ai presque deraocé l<& jour. }\ est êka 
heures, et il y en a deux <]iie je sui3 à 
ma fenêtre. Vn facteur Ht lève la tête, il 
me fixe.... eh i qu'importée il* m^ me cent 
MiU pas^ Passepa-t-il comme tant d^au« 
1res? iA poursuit son chemin. Non, il 
vient ici, je crois..... oui, oui, iltnt- 
«ersela me, il entre, je cours, j*€iriténd| 
aominer madame Rallier. Ost mon 
nom de famille; c'est à présent ie seul 
que je puisse porter. 
' En deiTx sauts j'ai franchi TescaliCT. 
J'arrive aussitôt que le facteur à la loge 
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ilH p^rtkr } je ^»oU U leitM, je k aams, 
j^, re«9{wrtet je rensKwte, jft irole, je 
in'^n^fefwe à double- tour* je me jetle 
«ur Mtt9 «hitm* langue» où je me sni» 
dwtoée à )iii< Cest mf Tautd de IV 
looar cpie j'en aa^H>ureraî les divms e»r 

Que iRHitHls dooQ en bas? Le fiicaleur 
«rie,, \f pwlÂw rit, xm femme de dun^ 

bre descend J'ai eu tort d'aScr preor 

dre> d'arirncker cette ktire. Je me suis 
doimée en spectacte, j^ei fait eokmaltx^e 

que mon cœur a un secrets i««-«**4«. Qo'om 
jii|^^qa*op ^tmonoe» mais que je lise. 
efitftfinda^ la pim tendre et la fh» 
ndhéri» dea femmes. Je cempt^le^ 
1» bêuces^ ks minutes» et je calmais mou 
^împa&îeooe; ea me bwant k des sour 
il veomcncbaiitewa^ et'atis: puissantes 
:xilèii^ans de i'eiqfkâraBce* Je pertafeaîs 
M le temps entre les soins indispensar 
» blet pour receifoir .mmi «mie d^une 
9.maDsère difineitfeUey et x:t«f^ que 



» je' dois à «ion état Dans lesfinaga^ 
'3> sim, daii3 1^ ap^naif^c, sur m^ bord, 
D.je ne rêvai»> je ne voyais que Celte 
cs femme adorée; je reportai s. cheas moi 
•3» son image< Le bruit de chaque voitare 
•« me fifiisait tressaillir* Je m'élançais^r..... 
nia voiture passait; j'en attendais une 
il' antre, et cette autre , et • ceUeis qui 
-tf l'ont suivie, ont égatement trompé 

-» mofn attente i>. 

< Comme nos coeurs s'entendent et se 
t*épondent ! il faisait à Brest ee que }t 
âiisais à PariSr ' 

« An liqn de cette berline, d'où cent 
V fois je m'étais représenté inon amante 
'» s'éiaiiçant , tombant dans mes bras ^ 
o»me prodiguant, recevant de moi les 
•)» noms les plus tendres, les ploë vives, 
'39 les plus 'voluptoesïses earessiès ,. j'ai 
•»reça cette lettre fatale^ ^miH détruit 
9 de si douces illustoiis. Femme cnielle, 
» vous avez pn Uécrire ! vous avez pro- 
9 mis, et vous ^vàn pu manquer à nrofire 
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» parole! n'avez-yous pas prévu> Télat 
» affreux; où vous réduisez un cœur 
» plein de vous ? On se fait à l'adver- 
» sUé; elle s'adoucit par l'habitude même 
A de la supporter; mais renoncer au bon- 
» heur le plus par&it dont on se 3dit^ 
D formé ridée, y renoncer à l'instant: 
»même où il se présente à. nous, où 
» on croit déjà le saisir, c'est à quoi 
» nul ipdividu ne peut volontairement 
» se soumettre; l'inflexible nécessité peut 
» seule nous y contraindre. 

j> Et vous, vous, qui ne respirez qu'a^. 
39 mour et volupté, avez-vou^ployé sous 
» cette nécessité invincible? Maîtresse, 
»de vos actions, vous avez résisté à 
» votre cœur; vous lut avez fait vio-^ 
» lence ; vous avez affecté , sur vous- 
9 même, un empire que vous êtes loin 
» d'avpir; vous vous êtes livi'é d'afifreux 
» combats; vous avez cru vous vaincre; 
» vous vous êtes immolée, 
, » Vpps ,^x(^ publié ce feu dévorait 
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» que V6tts poft» dans rae^ veinés, ifié 
I» votre Muvenir alimente sims cesse, 
9XpA $*est accru pm* wie pteikiièf e jotiik- 
tf ^$anee x vtMis n'avez immolé avec vOtB. 

» âenomeet, «i vom le tmtlex , li votre 
»fi6lîdfté : VOUS ti'ave£ "pas ie était âe 
» lUdpityser de la mienne. 

Il Lîvr«t-votts mainlenant à d'itttctiles 
V regrets. Retrac€se**vaus eette hmgae 
«Mène d'çnehstntemens c[ue vt>us pùû- 
» vîefc ftire renaîtarê et {^rôltmger pen- 
9> dant des semaines. Vôtre bôudxe m*a{>- 
V pêllera sur vdire C(mche solitaire; vos 
» braas s*ëtetodrotit vws moL... A l%emre 
»oà vous me lisèfc, Vot» m'y pres^e- 
ïvriW) si VOUS l'avieÊ voulu. 

♦ Coôaais* je l'avenir tjui m'aftteûd? si 
yrfui eueiltt le dernier baisw, ah î eom- 
» bien vous regretterez ceuit éemt j^dtlaH 
» votts tmivrir «^eore. Vos vœu^ ïm- 
»piâsMMs, vos larmes, totrb désespoir 
3» ne me renârofft pas k votre ârtnt>ar. 

^mk t[Mfle trïittte^ &v«î:-vofts sàài« 



r 
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i fié les dertiieirs aiomea) flôBt nova 
» pottTionft disposer encore? à cette de 
» Revenir mère. Qaoi I ce qui ajoateiait 
I» à iaaon bonheur ^ serait un mal pour 
9 vous! Vous ne sentez dohc p» qfte 
» Cet enfanty dont vous redoutez Texis- 
9, tenc^ pourrait seul consoler et rem^ 
»pllr voire cdeur^ si vous me perdefe4 
» que la pensée d'un autre moi^menle^ 
••qui resterait à votre tendresae^ admi- 
a» ciraîk Tam^lufitte de mes deréiecs mo« 
j»mens? Vous n'avez donc pas d'idée 
»des transports que j'épvoiiyrt^ais^ à 
» mon retou]^, entre deux êtres qw ote 
»9tem^t également chers ^ et œpeu- 
? dànt vous êtes méSrel 

» Avec ^el dovnc fcéttiisseiMnt je re» 
» cfvrats ka première^ oaressm de mo* 
»«ift£uAl! avec quel cfaanne je lui «hb» 
^leudraîa prottodcer le noua de pmel 
^ Quelle loîrce fiauveUe^ quelle tndiseo* 
• hibîûfé il d^tmerait âme nœuds rêvé-» 
9^:fttî taMnis «i^îasatit d^l fiC ce ae«ift 
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»des préjugés, des convenanoes, qui 
» remportent en vous $ur des sensa« 
» tîons délicieuses, légitimes, respecta-r 
» blés, puisqu'elles ont leur source dans 
s>ia nature! 

• 9 Oh ! viens , viens , }e t'en supplie ^ 
» je t'en conjure; il en est temps encore. 
D Nous n'avons perdu qu^une semaine; 
» il nous en restera une, pour ^épuiser 
» ce que des mortels peuvent connaître 
» de bonheur. Viens me relever de Tac- 
9 cablement où je suis ; viens me rani- 
9 mer de ta vie; viens mourir dans mes 
» bras 9.. 

Il écrit en homme qui sent l'étendue 
et la dignité des droits que je lui ai 
donnés. Il a celui d'exiger de moi un 
dévouement absolu; je lui obéirai. Les 
préjugés, les convenances, ces terreurs 
secrètes^ auxquelles il me reproche de 
tout sacrifier, disparaissent pour jamais. 
La nature et l'amour, voilà les ob^ts 4e 
ÈMfa culte, les seuls arbitries 4e mar vie» 

Je 
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Je ne connaîtrai, je n'écouterai plus 
qu'eax. Oui, Sainte -Luce, je pars. Je 
vais te ranimer de mon souffle, respire^ 
le tien, et mourir de plaisir. 

Je fais à la hâte quelques cartons. Je 
ne verrai pas la priqcesse; elle combat- 
trait ma. résolution. Je ne ceux partir 
sans prendre congé d'elle : je lui écris. 
Deux mots seulement; je n'ai pas une 
minute à perdre. 

V Je viens de jecevoir une lettre dé 
9 Sainte-Luce. Il me presse, il me con- 
» jure de me rendre auprès de lui Ses 
9 prières sont des ordres, des ordred 
» m^sistibles. Je me recommande à 
» votre indulgence et à votre amitié ». 

Je n'ose avouer à Honorine que je là 
mène à Brest ^e la presse deVhabiller; 
je lui dis, je dis à mes gens que je vais 
à ma terre de Champagne. Je trouverai, 
en courant la poste, quelque prétexté, 
quelques rsôsonS) qui couvriront aux 

Ml. -8 
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yeux de cette en&nt )a yei^atiUté de 
ma conduite. 

Qu'eptends-je? Me trojppai-je^.f r? Ç^ 
}a Yoix de la princesse. Elle yçut abso- 
lument me voir, me parler. Je pénètre 
son intention ; je suis' inébranlable. 
' tf Vous, chez moi , madame ! ^'étais 
'p loin de nfattendré à cet excès d'bon- 
g» neur. — L^amitié ne connaît pas de 
9 distance; elle n'existe que par Tégalité. 
9 Pçint de mots; des choses. C'est ma 
9> sincère ^ififectipn qi^i me guide, qui 
9 m'impose, la Ipi de. tous arrêter^ de 
»yops. empççhei ^ vous perdre. — 
^ Prenez c^tt^ lettre, madame, lisez, lU 
^ js^^ fit. jug«2K si %ous changerez quel- 
i^^fijohos» à iïiia i!é«>Hitian. -=■ dette 
<?j \^t;^.?^Vf:HR%«?W^? %}}[ q^i«^e^lj|ant 

»;spnng Pas^ ne peut rieç c^lcul^r. J^q^- 



m SOCIÉTÉ. ïft 

niu'^st impossible de vous obéir, -— 
» Obéir! quelle expression^ mon amie! 
» elle m'afflige et me blesse; Non, vous 
n n'c^éirez pas; Vous tous rendrez à la 
1^ force des raisonnemens que je vais 
»vous opposer. — Pardon, madame, 
» mille pardons, je suis incapable de 
» rien entendre. Je pars, je veux partir; 
» je le veux décidément. Cessez de vous 
» flatter de pouvoir me persuader. La 
n foudre tombant à mes pieds ne m'ar-^ 
»réteraît pas. 

» -^ Bans notre dernière conversa- 
)*tion, je vous ai laissé entrevoir Ta- 
}».bim^; je vais vous y faire descendre. 

♦ 

» £eoutez-4npi, et faites ensuite ce que 
j^vous jugerez être- dans votre plus 
» grand intérêt. Ge jeune homme , qui 
» aspire au titre de père , qui déjà en 
«rSdame les droits, ne sait donc pas 
3». qu'itéra dans rim^puissance de re- 
3» connaître^ de* légitimer Ténfant que 
» vous portez pe^t^êt^e, ou à qui ce. fatal 

8* 
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» voyage pourrait donner l'existence. Il 
» appartiendra encore à M. de Franche- 
» ville, Fcrez-vous à Thomme que vous 
» avez aisLé, à celui qui fîit votre époux, 
» l'outrage de le chaîner d'un enfant 
j> que vous saurez, qu'il saura n'être pas 
y de lui? Si vous cadiez sa naissance, 
» et que la fraude se découvre, vous au- 
» rez armé contre vous le ministère pu- 
9 blic, vous serez perdue, et, quels que 
» çoiejii; VQS avei)x, H. de Francheville. 
» sera toujours père. Il aura le droit de 
» ravir à voU*e tendresse cette déplo- 
i rable créature. Il en usera peut-être, 
» dans son indignation^ pour vpus punir 
9 d'avoir contraint sa fille â^ partager son 
» héritage avec un étranger. Que de- 
» viendront alors ces iliusiops que vous 
V caressez, Sainte^-Luee et vous? 

» Pensez r y bien. Jl ne s'agit pàs'îci 
3i> d'une faiblesse ; c'est un crin^ que 
31 vous allez .couimettre , et que je veux 
9 empêcher* Ge sont des larmes impuis* 
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X filantes et étemelles que je veux pré- 
» venir. G'est aux tralLts du remords que 
» je veux vous soustraire. C'est du mal- 
» heur de mésestimer, de haïr Sainte-r 
» Luce^ que je veux vous garantir. — 
9 Le mépriser^ lé haîr^ lui, madame, lui^ 
9 Sainte 'Luce! jamais, jamais^ «-^ Ne 
» cherchez pas à vous abuser. L'aolour 
» n'est pas éternel ; vous le savez , vous 
» Tavei éprouvé, et lorsque le délire qui 
» vous possède sera calmé , lorsque I0 
S) voile que la passion a mis sur vos 
» yeux tombera , que verrez-vous dans 
» Sainte-Luce? un homme qui vous aura 
» sacrifiée, vous, votre fille et son p^o-. 
» pre enfant, et qui, pour dédommage^* 
D ment de tant de maux , n'aura à vous 
«offrir que sa main, qui vous sera in- 
» différente, qui ne pourra rien réparer^ 
» et qu'il vous refusera peut-être, si son 
» changement a prévenu le vôtre. Alors 
» vous apprécierez les choses à leur juste 
9 valeur. Vous sentirez qu un homme 1 
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» quel qu^il soit, ne vaut pas le sacrificejde 
t plus quejiotre vie.Yous maiadirez Votre 
» iuneste facilité; vous haïrez cehn que en 
» aura abusé. Séparée de kiiy rejcitéa de la 
9 société, VOUS vivre» seule, aveeun cceûr 
» continuelletnent décihiiî^é par la vue ou 
« ridée de cet enfant, de cet eiifaôt qiii^ 
^ je le répète, appartiendra à M. deFran*» 
}» cheville, ou ne sera k perâonite yh 

Jamais ma raison obscurcie ne m'a* 
vait offert un trait de cet épouvantable 
tableau. Je suis confondue, atterrée, ter-* 
rifiée. La main que j'ai forcée à déchirer 
de voile qui me dérobait Tabnile,* cette 
main me tient fixée à ma piaéé,* tour-* 
mentée par l'incertitude de mon état 
actuel, déplorant les suites funestes 
qu'un instant peut entraîner. Je ne res-« 
pire plus« Je n'Ai de vie que c^ qtt'it en 
£êiaî pour se^^ Tborreur de ma sitda^ 
tioûi Là pfincessfe pM^U; ^gin^ (xftn-^ 
maiàcjle chez Ynoi. Je ne suis plus qaW 
«}fant sans force et sans volc^ntd 
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Elle va tépondré à Saînte-Lucë. Elle 
se met à hi6n sëcrëtkïre, et iiiôl; ièn-- 
véi-séê Mt îAôû ottëAaiùé; ihoti Vîè^è^' 
câclîë (l^ijs meé âéitx mains, |e dëvbi^ë 
lés fthràes que rfi'âifrû'éheht le ioûvenlt ' 
de_cètte «litt effrayàflle et ctétë, èf lés 
privations âtiiqtieUbs tné èdnâàrrinetlt: 
la bonne foij Técplitë, nia surétë pet^ 
sènÈtelle, ôë ikiàBiélrfèftx cfifethtj qui 
peat-^éffe tie flàîtrà pttiifit....;. qiiii péùt^' 
être existé défâ. 

LÀ lettré de la priiicéSsë dëVèîoppè 
des moyens cèticiS, daiiès, ^b^itif^^ 
auxqiiefef h, i^àisoti' né pèttt riéil ré[Sli^' 
qfaer. Mats e^-'Cé bîéû à ^a x'aiâon qti'f I ' 
État parler? Pottffa-t-il l'écouter , si 
son cœur se i^éVôîte éoiitfé eFlè? QiKé' 
penserà-f-il dé Aiôi, s'il h>it pas per- 
suadé? Il s'élùîgnerâ dit port, afffigé, 
révolté. Il âcéusera sdh amie" jdè né pàat 
aimer comme loi. Il la cànfonâtà ti^exf 
œs amantes VuUgaîres , -pottt qui fè tAô- 
ment est tout , -et que l'aàiant dtr len- 

1» 
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demain console de la perte de l'ama&t 
de la veille. Il me méprisera, il voudra 
ip'oublier, il y paç viendra peut-être , et 
pourtant ce n'est que par lui , que pçur 
lui que je souffre , que j'épuise toutes 
les douleurs qui peuvent torturer une 

femme imprudente et passionnée., 

Oh ! mon Dieu ! mon Dieu ! . 

La princesse est pénétrante. Elle fait 
ce que je n'aurais osé lui demander* 
Elle se remet à mon secrétaire, elle 
reprend la plume. Elle le conjure d'a- 
voir pitié de lui et de moi. Elle lui 
peint mon amour, wiçs combats^ mes 
tourmens. Elle lui promet en mon nom 
une fidélité à toute épreuve; elle hâte 
son retour par des ?œux ardens; elle 
Ivii offre pour consolation la perspective 
d'une félicité que rien, n'altérera plus. 
Voilà, voilà comment il faut écrire. Pour 
s'exprimer avec cette énergie, cette cha- 
leur, elle doit avoir aimé comme moi ^ 
çt le tableau qu'elle a squs les yeux a 
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ranimé sa sensibilité priemière. Devien- 
drais-je froide comme elle? dois-je le 
désirer ? ah ! oui , oui , pour moi ; mais 
pour Idi! oh, je le sens, il lui serait 
afFreux d'aimer encore, et d'avoir la 
certitude "de n'être plus aimé. Oh ! ne* 
crains pas. Mon amour et ma vie; l'un 
ne peut s'éteindre qu'avec l'autre. 

La princesse a cacheté sa lettre; elle 
a sonné. Un domestique tient dans ses 
mains l'arrêt de notre séparation. Sé« 
paratibn qui peut être éternelle l 

Quelles consolations cette femme com* 
pâtissante répand sm* ma blessure! avec 
quel soin elle cherche à m'arracher à 
moi-même! av^c quelle adresse elle em-' 
ploie tous les moyens de réagir sur mon 
cœur! avec quelle bonté elle s'afflige 
avec moi, qusfiid je ne lui répands qtie 
par des larmes ! Elle parvient enfin à 
me calmer, et à fixer mon attention. Je 
ne réponds pas encore, mais j'écoute. 
Elle me nomme Ilonoriiie, et mes bras 
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s'ouvrent Elle m'entend, elle sort, elle 
rentre avec ma fille. 

La présence de cette en&nt m'impose 
Tobligation de me contraindre. Oh ! qull' 
est cruel d'éprouver sans cesse ce qu'on 
ne peut avouer qu'à son intime amie; 
de répondre à un mot, à une saillie, 
qui importunent , et qu'à peine on a 
entendus ; d'avoir le sourire sur les lè- 
vr^ , quand le cœur est déchiré ! Tel 
est cependant le sort de ces infortu- 
nées dont les maux ont un principe 
qui blesse l'ordre social : et qui pour- 
rait lés compter? que de larmes succè- 
dent aux feints épanchemens, à la gaité 
affectée du jour! que d'yeux paraissent 
sereinsr, et ne se ferment jamais ! 

Là princesse me tire a l'écart. Elle 
pense qu'il faut qiie j'aille passer quel- 
ques jours à la campagne, ou que je me 
donne à mes gens pour une femme ca- 
pricieuse, irrésolue , voulant sans mo«> 
tifs, me rétractant sans raison* Cette 
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opinion^ ajoute-t-elle, pouvait s'étendre 
jusqu'à ma fille, et une nlèire ne doit 
négliger aucun moyen d'accroître l'es- 
time qu'elle a tant d'intérêt d'inspiré» 
à ses-enfans. De ce sentimeilt seut naît 
la confiance absolue, et la fiUë qui dis- 
simule une fois, ne fait plus une dé- 
marche qui ne la conduise à sa ruine. 
La princesse a raison : petites causes ^ 
grands^ effets, an ne voit que cela dans 
le monde. 

Elle s'empare de moi; Honorine suit 
en chantant, en sautant. If ous sommes 
en voiture, nous roulons, et lef chemin 
qwe je voulais suivre est derrière moi! 
cette seule idée suffit ipour dérangèt 
de nouveau ma itète, et pôut< briser 
itiion tù&ùT. Il est des nvoti^éïiâ^ où je 
l>orte macbitialement là. main' sur le 
-cordon de la glaêe , où je sens l'ordre 
de- retoiirner, f)^ët à s?#€^àpper de ma 
botK^e. Une vok inférieure m& crie : 
Cet enfarU sfiraii à M/ de Franchevilie, 
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Ma jnaîn retombe; je me rejette dans 
le fond de ma ypiture; je ferme les 
ywz; je feins de dormir, pour déro- 
cher à Honorine le trouble affreux* qui 
m'agite, le désordre qu'il doit porter 
dans tous mes mouvemens. Que ferai-je 
dans ma terre? Honorine, quand je se- 
rai maîtresse de moi; des livres, quand 
je serai tourmentée r c'est alors qu'il 
faut causer avec les morts. Quelquefois 
ils nous attachent; on les quitte à vo- 
lonté, quand on en est mëcontent 

Je suis arrivée. Un château désert, 
qui ne m'offre aucun souvenir; des jar^ 
dins négligés; des ouvriers à Tannée, à 
qui j'ai fait du bien, et qui ne s'en sou^» 
viennent plus, puisqu'ils méritent des 
reproches ; des domestiques sans affecr 
tion; le caquetage d'Honorine, qui sou- 
vent me fatigue, m'importune; un por- 
trait qui me tue, que je voudrais ne pas 
avoir, jet dont je n'ai pas la- force de 
me défaire, voilà le lieu que j'habite^ 
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TOilà ce qui m'environne, ce que j'ai^ 
et û faut que j'impose silence à mon 
cœur^ lorsque je n'eutend» que lui. 

Je' veui tï*avaiUer^ je veux liçp. Je ne 
peux, rien faire, je suis incapable d'at--* 
tention. Ma scfule et triste jouissance esf 
de confier au papier ce que je sens, ce 
que je' pense ; je fais Thistoire de mou 
cœur. Toujours les mêmes idées; proba- 
blement des répétitions sans fin. Confine 
tout cela doit être diffus!....... Ne vais-je 

pas mettre de l'amour- propre à ce que 
j'écris! Ah! je n'écris plus que pour 
écrire. Peut-être ne serai-je lue de per- 
sonne. 

Il faut revenir à Honorine; je n'ai 
pas d'autrQ ressource. Son Jbabil me 
force au moins à écouter; je prendrai 
sur moi de lui répondre; nous nous 
donnerons quelques idées; il y en aura 
peut-être d'intéressantes; mon affection 
pour cette enfant feya le reste. 

Il me semble quelquefois qu'il y a 
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des semaines qu'elle ne s'est présentée 
devant moi. Depuis quelque temps, j'ai 
vu tant de choses, sans les voir! que 
de gr^if s enfantines sont répandues 
dans toute sa personne ! comme cette 
figure charmante se développe! quelle 
profonde sensibilité annonce ce cœur- 
là ! Belle et aimante, c'est plus qu'il 
faut pour être malheureuse. Pauvre en* 
fant ! 

J'attends la* réponse de Sainte-Luce 
k la lettre d^ la princesse, et je tremble 
de la recevoir. S*il ne s'était pas rendu 
à la force de ces raisonnemens qui m'a 
subjuguée, moi, qui ne vis que d'a- 
mour; s'il accusait mon cœur. • Qh! 

non, non, ce n'est pas lui qu'il aime 
eh moi ; il ne voudrait pas acheter quel- 
ques momens de félicité au prix de mon 
repos et de mes larmes. Quelle jouis<^ 
sance que celle d'une femme tremblant^ 
au sein de la volupté! un homnre atroce 
peut seul la désirer. 
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oh! je le savais bien Je reconnais 

mon amant Je la tiens cette lettre; j'en 
pèse toutes les expressions, et je n'y 
trouve que Taffliction , que je m'efforce 
de surmonter ; que ces déchireiriens 
d'un cœur 'déçu, sur lequel je règne, 
comme lui sur le mien; qu'une entière 
soumission à l'empire des circonstan- 
ces; que le rêve entraînant d'un avenir 
plus heureux. 

Il est parti au moment où je lis sa 
lettre. Il ignore quelle est sa destina- 
tion; il ne doit ouvrir ses ordres qu'en 
pleine mer. Il me conjure de me con- 
server pour moi, pour lui, pour Hono- 
tine^ à qui il espère rendre un père. Il 

me recommande son enfant s'il y en 

à un , cet enfant qu'il ne pourra publi- 
quement avouer, mais qui sera cons- 
tamment l'objet de sa vive tendresse, 
de sa vigilante sollicitude. 

Je fonds en larmes , en lisant ces 
dernières lignes; toutes mes blessures 
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se rouvrent; c'est plus de douleufs (jue 
j'en peux supporter. 

Il y a huit jours que je suis ici. C'en 
est assez pour que personne ne se doute 
que j'ai eu d'autres projets. Honorine 
s'ennuie, et j'ai un besoin de parler de 
Sainte-Luce ! et la princesse est la seule 
devant qui j'ose prononcer son nom ! 
Ce nom m'électrise; il agit sur tout 
mon être; ma rougeur sufiBit pour dé- 
celer le trouble de mes sens. Je retourne 

. à Paris. 

Me voilà chez la printesse; nous som* 
mes dans son boudoir. Depuis qu'elle 
ne craint plus Sainte<-Luce , elle a dé- 
pouillé cette fermeté qui seule pouvait 
me soumettre. Son: ame expansive se 
fond dans la mienne. Cette femme qui 
ne prévoyait que des maux, ne s'attache 

. maintenailt qu'à en éloigner l'image. Je 
compte, et il me semble que depuis 
trois jours..;., elle oppose à mon calcul 

^ les altérations qu'a dû souffrir ma santé 
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pendant ces alternatives de désir, de . 
crainte, d'espérance. Elle se donne pour 
exemple d'un retard prolongé, à une 
époque où elle jouissait d'une santé par- 
Ëiite^ Elle veut tne rassurer, je le vois, et 
il me semble démêler ùnejinxiété se- 
-crête sous les formes les plus aimables , 
à travers le sourire de confiance qui 
anime quelquefois sa touchante phy- 
sionomie. Elle m'aime trop pour être 
tranquille , et je suis trop intéressée à 
bien voir, pour être facilement trom- 
pée. Je feins de la croire, par ménage- 
ment pour son repos.^ Ainsi l'amitié la 
plus vraie dissimule quelquefois : je ne 
le croyais point. Nous voilà deux , occu- 
pées à nous observer, à nous combattre ^ 
sourdement. La sincérité ne renaîtra 
entre nous que lorsque mon sort sera 
décidé. Éloignez ce malheur auquel je 
ne peux penser sans frémir, élcfignez-le^ 
ô mon Dieul ce serait le dernier; je n'y 
survivrais pas* 
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Les jonrs s'écoulent.... et je ne vois 
rien. Glia<{ue instant ajoute, non à mon 
inquiétude, mon opinion est fixée, mais 
aux angoisses mortelles qui se succè- 
dent sans relâche, et qui tiennent da 
désespoir. Mon imagination,* active et 
cruelle, me jette dans Pavenir, dès que 
je suis livrée à moi-même, et qu'y vois« 
je? M. de Francheville «'empressant de 
justifier partout sa conduite passée par 
ma conduite actueUe; les honnêtes gens 
révoltés contre moi; le vice et Ja ùi^ 
blesse publiant, avec une joie secrète, 
une Ëiute qui détournera d'eux l'atten- 
tion publique; la princesse, la seule 
amie que j'aie au monde, forcée par 
son ratig, par ce qu'elle doit à son 
époux, par la clameur générale, à re- 
jeter une infortunée qui restera sans 
consolation, sans ressource contre elle^ 
même. Quelle destinée ! 

Si je veitt empêcher que M. de Fran-»- 
cheville indigné, haïsse, persécute cet 
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enfant, qu*il sçra forcé de reconnaître, 
et que sa fille soit dépouillée par le fils 
de Sainte -Luce, si je m'enveloppe des 
ombres du mystère, suis-je assurée de 
tfiixx que je serai forcée de mettre dans 
Ma Confidence? Ne serai-je pas le reste 
de ma vie à leur merci, à leur discré- 
tion? une brouîUerie, des vues d'intérêt, 
tie peuvetit-elles pas les porter à révé- 
let la naissance de cet en&nt? Il est un 
moyen, je le sais, uil moyen sûr de me 
garantir de tout danger; une femme fai- 
ble, mais qui conserve un fonds d'hon* 
néteté, ne l'emploiera jamais. Le fruit du 
plus tendre amour, exposé, confondu 
Avec les objets de la pitié, de la charité 
publique!.... ô mon Dieu! mon Dieu! 

Je ne connaissais pas encore la prin- 
cesse; je ne lui rendais pas justice. Elle 
lit jusqu'au fond de mon âme, aucune 
de mes sensations ne lui échappe, et 
plus je suis souffrante, plus elle se" 
montre attentive et affectionnée. Non, 
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moo infortune ne changera pas son 
cœur. Eût pour aimer; elle ne me reti'» 
rera pas la main bien£ûsanle qui seule 
peut me soutenir. 

c Le plus grand malheur que vous 
B puissiez éprouver, vient -elle de me 
9 dire 9 serait de vous mésestimer vous- 
»méme. Le mépris de soi produit le 
9 découragement, et, dans la position 
j» où vous êtes, vous avez besoin de toute 
» votre énergie. Ke vous flattez pas, ju- 
^ gez-vous par comparaison* Que voyez^ 
V vous dans nos cercles? des femn^ qui 
9 ne respectent du mariage que les for- 
D mes extérieures; des mères sans afifec* 
» tion , et quelquefois jalouses de leur^ 
» filles; des épouses déprédatrices de la 
x> fortune de leurs maris, et qui se dé* 
9 gradent jusque daus Tesprit de leurs 
9 enfsins , par les exemples funestes 
» qu'elles leur donnent On connaît ces 
» femmes'là, et elles sont admises par- 
f touti^ourquoi^a? L'amour-propre, 
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9 le goût du plaisir, la cupidité, s*ali- 
» mentent de leurs travers ou de leurs 
» vices. L^homme , si vain «xtérieure- 
» ment, se rend secrètement justice; il 
3» sait qu'il est faible au moins, lorsqu'il 
» n'est pas nèéchant ^ et il serait déses- 
» péré de trouver en nous des vertus qui 
» seraient la satire perpétuelle de sa 
» conduite :* telles sont les causes de 
» rindulgence qu'il nous accorde mal- 
» gré lui. 

»Il est, je l'avoue, d'heureuses ex- 
9 ceptions aux principes généraux que 
» je viens d'établir, et vous en êtes un 
9- exemple. Vous avez respecté vos de- 
»voirs, lors méige que monsieur de 
> Francheville enfreignait publiquement 
V les siens; Vous aimez tendrement votre 
2^ fille, vous consacrez vos plus belles 
» années à son éducation , et vous avez 
» un esprit d'ordre qui , au sein de la 
i^plus modeste médiocrité, vous met- 
9 trait au-dessus du besoin. Appréciez- 
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3» VOUS ce que vous valez, loin cle vous 
» laisser abattre. Dissimulez , cachez- 
• vous, il le faut, mais ayez le noble 
» orgueil qui convient à une femme 
3» comme vous; cet orgueil impose tou* 
» jours; il écarte le soupçpn, ou il le 
D réduit au silence , s'il se permet de 
3» murmurer. 

» Il nous reste des mois pour arran- 
M ger et mûrir un plan de conduite. Pour* 
» quoi serions-nous moins fécondes en 
» ressources que tant d'autres qui se 
» sont trouvées dans la même situation, 
» et qui s'en sont tirées heureusement? 
» Je me suis montrée sévère,, pour pré- 
» venir un événement réellemei^t mal-. 
i> heureux , mais qui n'est pas désespé- 
D rant J'en ai exagéré les suites, pour< 
» vous effrayer et vous retenir. Le mal . 
» est Élit; je n'ai plus maintenant qu'à. 
9^ vous consoler et à vous secourir, et. 
» vous pouvez compter sur les phis ten-. 
D dres soins dé l'amitié in - 
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3e lui ai répondu par des caresses et 
de3 pleurs, a Pleurez, me disait-elle, cela 
» soulagé. Je ne ni^inquiéterai point, tant 
» que TOUS trouverez des larmes. Maïs 
» il e«5t temps de revenir à vous, et la 
» dissipation ^eule vous y ramènera; elle 
j» est pour vous un devoir Elle éloignera 
»les réflexions qui vous minent, et les 
B raisonuemens qui les produisent. Lais- 
7> sez- VQus conduire. Songez que vous 
3{> êtes garaute envers la nature et Sainte- 
.^Luçe, de la vie de Tenfant que vous 
», portez », 

Elle denaande une voiture; nous y 
xnontoiis; elle fait touchejr ché^s moi; 
zioqs preuons Honorine; nous allons à 
VPpjéra.. lyioi, à rojpéra! des jeux, des 
çis^ di^s dauj^es^ le ta|)leau de Tamour 
beuijeux, qùapd je suis frappée dans me& 
plus chères affections, quand mon cœur 
n'a plus de se^ations que celles de la 

P^,dpi9»;Ç If^éj^P en Aulide. 
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J'envie le sort d'Eriphile. Elle aime, 
«lie u^ peut être heureuse; eUe meurt 
il donc si difficile de mourir, 
ien n'attache plus à la vie? Mon 
persécutée; mon amant est à 
i>de moi; la vie sera pour son 
«"funeste; je peux le sauver 
de rhumilisAon, de Tindigence, et em- 
porter avec moi mon secret d^ns la 
tombe. Honorine a une fortune assurée, 
' et je lui laisse la protection de la prin- 
cesse.... Eh! malheureuse, quelle protec- 
trice , quelle amie peut, remplacer une 
bonne mère?Les jours de cet autre en&ut 
sont-ils à toi? Les tiens t'appartiennent- 
Us? Ne. les dois-tu pas à Sainte-Luce ? Le 
condamneras-tu à ne rien trouver à son 
retour dé ce qui lui fut cher? Peux-tu 
renoncer au bonheur de le revoir? 

Ainsi la plus Êtible circonstance 
change nos dispositions, prépare nos 
.résolutions : une fahle usée me dispo-^ 
sait au suicide. On met en question Tin- 

fluence 
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fluence da théâtre : demandons plutôt 
s'il est quelque chose qui ne puisse in<^ 
fluer puissamment sur nous. 
' 4^Cette Eriphiie tous £iit mal, me dit 
» l2^ piiSée^se ; elle ahmente des idées 
» sombres ; elle en produit peut-être de 
» sinistres : retirons^nous ». 

Nous traversons le foyer. Le grand 
jour , jm air plus firais dissipent le pres- 
tige de la scène. Je rencontre les yeux 
d'Honorine ; ils me sourient avec tant 
de douceur! je T^embrasse, et je retrouve 
des larmes; je vails lés cacher dans un 
touloîr. Là, je sens ppur la première 
fois tressaillir l'innocente créature, 
qu'un instant auparavant j'avais' vouée 
à. la mort U vivra, me dis*je, il vivra^ 
et je "vivrai pouv}sa soeur, pour lui, pour 
son père que j'idolâtre, et pour moi. 

Ce retour sur moi-même a ramené 

le calme dans mes sens. Je rentre au 

foyer, honteuse d'avoir quitté la prin* 

ç^ikn Je la cherche;, un jeune colonel 

in. 9 
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me présente la main : « Son axcdlenee 
3» af a chargé de tous, icfirf.^ madame; 
» qu'elle vous attend dansiSNHi carrosse xv 
Je defiee&dsy empressée de réparer 
une faute cootrc les convenances. XJn 
bonmie ridaenieiit nrâ mMïte rapide- 
nient 1 escalier; il condait une fentine 
lu*illaiite 4e jeunesse; de gràcê^^iC&ar* 
gée 4^ 4îainaas> Je le fise^.*^^.»*!^ c^est 
M* àe FiîancbieyiUe. H me voit, il rougit, 
il déloiH^ne l^a tiêtet, il. passe. 

JSh d^ Erandburville.àiPatîsv lul^^c» 
Je cvofiÀSiki Ijasanéd, ^<bu t - entâer laa sdki 

de 8^ p?ffatre /une< téputation ! • Hëlaâi 

çbaiçpue 4TesfiEriH«Bnent de mon s^n me 

comt^ândei l'iït^àâffsmm^ Que dîs^j<^9 

<p'e^ À imaî -inlaial)»qanlr qulLintotiviebi» 

#^$ 4^i'h^yt^^«fiieTf loeUe ^ds* i%oiiriiie 'que 

je. ^^ 'dbarglor , dltiÉit i&r^eau ^déskpMM 

r^tipouE bn^ ieHi9'8eiis^rougirà'4iloi]. 

tPiir>;î je^a8â&e.4fi9^«os; mesiTéft^kiéitti 

J 
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* dît à raon colonel un officier qnî pas* 
»sail près de nous?— ^ Oui ^ elle vient 
» de monter avec le cher homme qui 
«l'a priàe à son service». Ces paroles 
me friappent. « Quelle est doné cette 
» Adèle, demandai- je avec une sorte 
3». d'intérêt bien naturel, à Faspect d'une 
» femme aussi magnifique, dont on par- 
j» lait^vec dédain , et que conduisait 
>3^ M. de Francheville. 

0» Madame, me répond le colonel, 
» Adèle ^st une mardiande de plaisir, 
3» qui se donne au plus offrant. Celui 
» ^è vous avez vu avec elle est, dit-oiî, 
»'4in h6mm« wé avec des thoyens, et 
vqui d^difs dt!K ans ne hit cfàè des sot« 
sctises. fl est à présumer que cdle-<$ 
jTôtei^â là ^dehiière, parce Tqu'on ne trouve 
jKfAilS al^ qtri' faire ^'aimables folies 
3> qjûtttid bii «t nfriiié, et Ce' monsieur-1^ 
i^^e tAtAëfk ^s à Pielre. ûi superbe 
yéelîii, milte écus pâi^'Vnôi^', dés loges 
ir âtRc tlrëis grands -spectacles , ïes fan- 

9* 
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» taisîes journalières avec cela, et led 
» ressources seront épuisées avant la fiu 
» de Tannée. On dit qu il avait la plus 
» jolie, la plus aifîiable femme de Paris. 
)» Je le croirais, si je n'avais rhonueur 
9> de vous voir et de vous entendre. Il 
»3'est çopduit indignement avec elle. 
» Adèle la vengera, et d'une manière 
» éclatante^ je vous en réponds ».»# 

J'étais profondément affectée de ce 
que j'entendais , et j^ sisntais qu'il était 
temps que je rejoignisse la princesse. 

Après lui ^voir adressé les excuses 
d'usage,. je pe 3uis empressée de lui 
parler de JVI. de Fr.ancheville.,Un père 
de fs^oiille qui dissipe, et d'une mapière 
S4^nd^leusje,ce qui lui reste de fortune; 
que chaque instant, chaque pas enfon- 
cera davantage dans Fabime où il s'est 
jeté tête ba^ssée,.inc paraissait ùp objet 
digne de )a sollicitude du princf« « Je 
9 connais mon mari, me dit la piin- 
)» cesse; plus ^ s'est montré £sicile à $^- 
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i» vîr M. de Francheville , plus il sértL 
» indigné Me voit encore ses espérances 
» et sa confiance trompées, et moins il 
» fera pour lui. Il Tabandonnera à son 
» sort , n'en doutez pas. Je ne connais 
» qu'un moyen, c'est de fciire intervenir 
» la police dans cette a£Faire. On peut 
a> s'assurer de cette fille ^ lui retirer les 

» dons qu'elle a exigea, arrachés — 

»Eh, madame! il y a mille Adèle à 
«Paris. — Je le sais, ma chère amie; 
» mais vous oubliez que l'autorité su^ 
» préme a banni M. de FrancheVille de 
> la capitale. Il y reparait avec audajce; 
]» on le mettra dans l'impuissance de 
» faire de nouvelles sottises. — Gom- 
» ment, madame, ce serait à ma soUi- 
» citation qu'il devrait la perte de sa li- 

, » berté l vous oubliez à votre tour que 
» j'ai donné tout ce que j'avais pour la 

' » lui rendre. C'est dans l'état où je me 
» trouve que j'emploierais un moyen 
^ qui serait odieux dans toutes les cir- 
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» constances ! Si mon seeref est conno^ 
3 ne me reprochera4-o|i pas ahr^ jtisticc 
sd^avpir invoqué l'at^tcurilé pow.me 
^3>( sonsidraîre air ressentîiBieiit et à la ven- 
3 geance que j'ai attirée sur moi? J'at- 
» tenterais à sa liberté 9 moi^ qui irais 
9 tomber à ses pieds t si ^e croyais qu'il 
9 voulût , qu^l dùx me .pardonner l'of- 
» fense ^t le ,tQrt que je lui ai« faits, et 
>que peut-être vos. bons offices ne lui 
' » déroberont pas» 

» -r Je n'insiste point. Laissons cet 

» homme consommer ; sa ruine* sri ce- 

jo. pçn4^nt iX nf éveille pas Tsittentioa de 

,^Ja. pplice , et si elle ^ ne fait pas Jellc- 

» même ce qae vous refusez de provo- 

.1) quer. J'exige maintenant de vous une 

.> chose que probablement vous né me 

nxtr^fji^^rw pas. — Croyez, madame, 

ij qi^e jcsnis prêle à tout ce qui pourra 

» vous» être utile ou agréable. — Chaque 

9 circonstance, le moindre incident, ra- 

> mènent vos idées sur votre état. Yous 
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:^ea avez en de violentes ait spMtM^e; 
« elles se nytodaiioat oécessairemeiit; 
j»yoiis ne pocrm être abandonbée à 
9 vous-même dans cette ^uatioD dV»' 
j» prit^ et je Teox que vqms reprenies 
.» votre appartemeot ohes mok Vous 
-M avez accepté ines soins ; c'est d^a«^o«ii^ 
ji d'iuii qu'ils commencent ^^et ils ne ces^ 
j» seront que lorsque tout sera t^tniné 
9 selon mes espérances. 

B Tous paraissez douter de la possi- 
n bilîté de dérober cet étéuemént à hi 
» cbnnaissa&ce de M. de PraneheviUe : 
»je vais vous faire part de quelques 
-vidées auxquelles je Me sais arrêtée, 
j» qui ont besoin d*être mûries, mais qui, 
,j»>telks que je vais vous les présenter, 
3 peoi^èoty je le* crois, vous calmer et 
*» vous tUspirer de la confiance. . 

i>lCous avons uneassee belle terre 
;» qqt tottché à hê forêt de Crécj; Tha^ 
abitation ii'est'^*iin nencbezr -^ votis ^le 
i^dbt^cs^ ^m^s je Â/*y trmiVeifài très-bîen 

9^* 
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•s> avec VQus. Le concierge ni sa femme 
» ne vous ont vue : deux ^u trois ^ do- 
j> mestiques et une femme de chambre , 
i> que je prendrai dans quelqu'une des 
» petites villes voisines, nous suffiront. 

D Vous serez la femme du général 

D d'un général qui n'existe pas , et que 
» cependant nous emploierons à Tarmée. 
j»Yous serez aidée par un chirurgien 
» de Lagny, qu'on dit fort habile dans 
jo son art. Vous le payez bien, et il se 
» tait, par la raison très-simple qu'il ne 
y> S£^it rien , sinon qu'il est né un enfant 
» sur lequel le respect dû à mon rang 
» ne lui permettra de faire aucunes quès- 
»tions, auxquelles d'ailleurs personne 
»ne pourrait répondre. Une pourrke, 
» arrêtée d'avancé , reçoit l'enfant - jde 
» mes propres mains. Je me nomme à 
]o cette femme , et je lui .g;arantîs son 
9, salaire. Je renvoie nOs. domestiques j 
j» nous revenoQS : à ' Parîs^ , Sauitê-rLuce 
» revient . de son «co^é. Il.voiyis^puse; 
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ji il adopte reoCuit; tous Tavez près de 
» tous; vous tous dédommagez des pn* 
m Tations de l'amour maternel : le temps 
« fera le reste. Vous Toyez, ma dière 
» amie 9 qu'aTec du saog*firoid, et un 
9 peu d'imagination, Ta&ire la plus dé» 
p sespérée s'arrange faicilement. 

» Il est indispensable de soumettre 
9 l'exécution de ces mesures à Tappro* 
A batiott du prince. Il fut, je tous Pat 
» dit, une époque de ma vie où j'étsds 
» trop sensible. Je me suis alors imposé 
B l'obligation ,de dévoiler à mon mari , 
]»non mes pensées, mais toutes mes 
» actions, sans; restriction quelconque : 
9 c'était m'astreindre à ne rien faire que 
» d'honnête. Je me suis très-bien trou« 
p vée de cette habitude-là; je l'ai con- 
j> servée, et en eussé-je contracté d'op- 
j> posées, TOUS sentez qu'une absence 
» de plusieurs mois ne peut être ignorée 
3» d'un chef de maison , et qu'il n'est pas 
j> jde mari qui ne soit bien «siise de savoir 
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» où -est sa femme, et ce qu^elle fait. 
^ Ppm^quor cette petite mone?Vous Crai» 
s gnez de vous confier au prince ? Une 
m femme jobe, sensible, constante et mal* 

• heureuse, intéresse tous les bommes, 

# et Faffecf k>n que vous porte le prince 
3» TOUS assure son indulgence ». 

L'étrange amalgame que notre cœur! 
Le mien était torturé, brisé, une heure 
auparavant, et il s^ouvrait avec avidité 
au calme et à l'espérance. Le pism de 
la princesse me paraissait simple, facile; 
je le voyais exécuté dans tyus les points; 
Sainte-Luce était avec moi, pour ne me 
quitter jamais. Je sentais le sourire 
errer sur mes lèvres^ 

Cependant, quelques instans de ré- 
flexions me présentèrent des difficultés 
que je jugeais insurmontables. «Nous 
» imposerons silence au chirurgien^ de 
»Lagny, ààs-je à ta princesse ^j/e le crois^^ 
» mais Honorine, qui dort lâ si tcaa>-» 
A qùillement , pendant que nous- 






»^ sonnons en parcourant les Champs* 
iElysées.^ — HonoHne, ma chère 

• amie, Honorine....... — je n'avais pas 

f^ pensé à elie. J'avoôe qn'dle m*enibâr- 
«rassè un peu. Voyons, cherchons; 
st nous trouverons quelque ei^pédient. -* 
9 Eh! je n'en vois pas, madame. — ' Oh, 
» que voua êtes prompte à vous déçou- 
» rager! Eh bien! allez «^ vous pleurer 
«encore?....» Ah! m'y voilà! m'y voilà!: 

uLes enfetts aiment tôtit ce qui est 
1» nouveau. Vous direz demain à votre 
9 fille que vous avez poussé son édu- 
» cation aussi loinj que vous l'ont per- 
» mis vos connaissances, et que Vous 
» désirez qu'elle se termine. Vous lui 

* proposerez d'entrer à Ecouen. Vous 
» lui nommerez les enfâns de M. le duô- 
«celui-ci, de M. le comte celui-là; de 
» grands noms , et îa petite^ vanité dé* 
«vivre en égraïe avec ces demoiselles, 
«l'étourdiront; elle acceptera, et nous» 
d partirons aussitôt— Chère-enfant, que* 
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)> je n'ai pas quittée un instant encore, 
j> il faut me séparer de toi , et ppjur 
j) quelle x^ause ! — Cruelle femme quç 
» vous êtes! savez-yous que si vous vouç 
>> affligez ainsi, Sainte -Luce ne vous 
D trouvera plus jolie du tout à son re- 
» tour. La séparation que je vous pro- 
Dpose ne sera que de quelques mois. 
» En r(3venant de Crécy, vpus irez dé- 
» clarer à Ecouen que vous ne pouvez 
D vivre plus long - temps éloignée de 
09 cette petite fille-là, et vous la repren- 
» drez avec vous. 

» — Mais , madame , la naissance de 
»cet enfant, de cet être infortuné que 
V je suis condamnée à livrer à des mains 
» étrangères, ne sera donc constatée en 
» aucune manière? — Eh! qu'importe? 
» — Peut-on adopter un enfant absolu- 
vment inconnu? — Puisque l'adoption 
»est permise, elle doit Tétre surtout à 
» l'égard de celui qui n'est l'enfant de 
» personne. — Et si Sainle-Luce oh! 
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» mon Dieu, je n'ose finir. si Sainte- 

p Luce ne revient pas ? — Vous adopte*- 
^rez, vous; qui. vous en empêche?-^ 
» Et si ces démarches clandestines vou$ 
«compromettent? — Oh! que de si! 
» Tout est arrêté., sauf les changemens 
» que nous prescriront les circonstances 
» et notre jugement. Il est tard ; ren- 
» trons. 

: j . 

» Vous restez avec moi, c'est convenu. 
» Je développerai cette jolie figure-là, 
I» je Tespère ; la gaité lui sied si bien »! 

Je me laisse conduire. Le prince, qui 
était très-réservé avec moi, se livre à 
la saillie décente, et me force à sourire 
quelquefois. La princesse a-t-flle déjà 
trouvé je moment de lui confier mon 
secret? Cherche-t-il à dissiper le trou- 
ble, la honte que j'éprouve devant lui, 
et à m'inçpirer de la. confiance? Jç ne 
sais ; mais il est impossible de porter 
plus loin la bonté aimable, les atten- 
tions délicates. Pas un mot qui ai rap- 
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port i ma situation. Je lui en sais bien 
bon gré. i 

Hotiorîne trouve fort agréâbleî Hè 
coucher chez la princesse! Denfiairi etlé 
serait enchantée de retourner chez mof, 
et après* demain de s^établîr ailleurs. 
Je profite de ses dispositions actuelles 
pour ïui parler d'EcoCien. Elle saute de 
joie, à demi-déshabillée. Que de choses 
elle compte y voir et y faire ! Elle m'é^- 
lourdit de son babil 

Tout à coup sa figure se rembnmit; 
ses veux deviennent humides; elle vient 
à moi les bi'aà ouverts; elle me couvre 
de baisers. « TMfaVnafa , je né te verrai 
» donc plus! Pourquoi m'élôignes-tu dé 
» toi? Que t*ai-je fait? Oh! dis-le moi, 
» ma bonne mère, et je me corrigerai». 
Elle sanglotait; ses larmes se mêlaient 
ati^ miennes, ei elle Àe s'apercevait pas 
que j'en versais en abondance. Jè ne 
répondais rien. Que pouvais-je lui dire? 
la vérité ?' jè\ voudrais là cacher à tout 
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f univers y à cette enfant surtout. La 
tromper? je n-ai pas ce qu'on appelle 
Tiesprit du moment ; je ne sais pas in- 
venter. Il faut répondre^ cependant. 

« Tu ne m*âs riea fait, ma chère pe*» 
j> tite. Tu es bonne ,^ £^mable^ aimante, 
» appliquée. Jô t'éloigne à- regret , et par 
» l'unique désir tle te faire acquérir de 
» nouveaux talens )v II y avait beaucoup 
de vérité dans ce que je fur disais là. 

Cette pauvre enfant, rassurée, cal** 
mée, a bientôt eu trouvé le sommeil. 

Moi, je pensais, je pensais à quoi 

ne pensais-je point? Je me suis arrêtée 
enfin à ces paroles frappantes de la 
princesse :• Si vous vous affligez ainsi ^ 
Sainte^Luce ne vous trouvera plus jolie 
à son retour. Je les répète, ces paroles 
alarmantes, et je sens que mon intérêt 
le plus vrai^ soutenu d'un amour-pro- 
pre de femme, fera plus que tous les 
raisonnemens. Oui, je me vaincrai; je 
kd conserverai cette figure à qui je 
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dois son cœur. Que deviendrais -je, si 
je cessais de lui plaire? 

« Madame, me dit le prince, en dé- 
» jeûnant, j'approuve beaucoup le pro- 
» jet de mettre Honorine à Écouen , et 
y> je vous engage à Texécuter sans délai. 
» Rien, sans doute, n'est aussi précieux 
3» qu'une bonne mère; mais sous vos 
pyeux indulgens, tout pense, tout agit 
D exclusivement pour cette petite de^- 
» moiselle. Elle n'a besoin de rien dé- 
»sirer, de rien mériter. Ce n'est pas 
j> ainsi qu'une jeune personne se forme 
)» le caractère , et acquiert quelque con- 
» naissance du monde. Notre Honorine 
» apprendi*a à Écouen que les douceurs 
» de la vie sociale résultent d'un échange 
» continuel de bons offices. 

» La princesse, fatiguée de la vie uni- 
» forme qu'elle mène à Paris , désire 
» passer quelque temps à la campagne, 
» respirer l'air pur des forêts. Elle m'ap 
» prend que vous consentez à i'accom<^ 
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'M pisigner V et je voua remercie' de YOtlre 
»<oOFtpplaisance »r > .. : 

Il est éyi^nt qa'U sait tout. Je me 
sens rouge jusque daps les yeux. Il me 
prend la main, il me. tourne doucement 
Ter^ lui} il me regarde avec une bonté 
$i touchante (.Je me lève, je Tembrasse 
avec une estpression de reconnaissance, 
dont je ne suis pas maîtresse* «Nous 
» nous entendons y me dit^I, tela suffît; 
9 possédezrvouS' 

: xt Allons, allons, dit la princesse, pal?* 
» tons pour Écouen. — Permettez, ma- 
»dame, que j^'aille chez moi, que je 
» Ëtsse les dispositions nécessaires. — 
»Tout est prévu, ma chère amie, tout 
» est prêt. Le trousseau d'Honorine esjt 
» derrière ma berline. Partons ». 

Hier soir, elle a envoyé chercher mes 
gens; elle a donné les ordres; on les a 
exécutés pendant la nuit. Tout est prêt 
en effet pour Houpriae et pour moi. 
Nous partons» . i . . 
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Ma fil le^ présentée par ftoiedain^ cfo 
ce rang, est admise sans difificBkié. N011& 
parcaurood, nou^-vijfyéi^^ noiis adinw 
rons la maâs^a. Tordre et l'excellent 
esprit Q|w y nèglieiït. Honorine a été 
dans une espèce d'encfaattfemetit; mars 
le moment de nous^sépai'ei^i 'approcher 
Elle ccrnimence à coifipt^ Tés minutes, 
et moi, je pense que, dans quelques 
instans, des-pottes d'airain vont s'éle^ 
Ter entre mm et cette enfant , objet des 
ptqs. tendres affections , qui, sans^ le 
savoir, m'a souvent soutenue^ consolée 
dans tues cfaagrîns,' et dont la présence 
est devenue XAx b^esoin indispensable à 
mon Cœur. Ah ! que ce cœuir nous conte 
dier à totftèfe deUx^!: * M ' ' 

L'heure' fettale son'ne f "tabis pTeuirS cbo- 
lent, nos bras s'énlaèeht, nos deux B^es 

n'en font qu'une Cruelle amieî Vou& 

deviez prévoir mà*faibte)ssey!et ne pas 
ni*exposér â ces combats doùloureiix.../. 
Ahl c'est moi t^ui devais^ les évîtel^J j^ 
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fe pouyais; jje ne Tai pas voidu. Sainte- 
Luce^ que (le peines tu^me causes, et 
îil me semble que chaque jour je m'at- 
; tache ilavastage à toi, «t par ce que je 
' souffre,, et par ce que je souf&irai en-^ 
•core. Dans une femme, tout, jusqu'à la 
douleur^ sert d'aUmeut à l'amour. 

. On nous: a séparées. JLa voiture est 
déjà loin de ces nuu*s qui: recèlent Ho- 
aorine, affligée ,^ accablée, punie des 
£autes de sa mère. Oh ! sr je l'étais 
seule , je crois que je me soumettrais^ 
. ,Nous traversons Paris sans nous y 
.arréter.r Je m.'étonne die tant de préci- 
pitation; m Quand on prend un parti 
9 énergique, me dit la princesse, il faut 
9 résoudre et exécuter à la fois, pour 
«9 s'ôter La Êicilité de rétrograder. Yous 
' y seirez plus forte dans la foret de Crécy 
3» qu'à Paris ,. qui touche presque à 
» Ëcouen: yfi ^ 

Je n'avais qu'on ordre à donner à 
mes gens,, celui de porter cher le prince 
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les lettres qai arriveront à mon adi^se« 
Je n'ose espérer ^'en recevoir de long*- 
temps, et je compte les jours, comme 
alîl n'avait d'autre afiEdre que celle de 
m'écrire, comme s'il pouvait à chaque 
instant rencontrer des bâtimens fran- 
çais, comme si les. vents devaient se* 
conder son impatience et la mienne. 

La princesse a encore pourvu à ce 
que ces lettres me parviennent secrè- 
tement 

A la porte Saint-Martin elle renvoie 
ses domestiques, et fait courir deux pos* 
tillons en avant A la fin du jour, notis 
arrivons à cette maison, où on ne nous 
attend pas , où rien n'est prêt pour 
nous recevoir, où l'embarras du con- 
derge et de sa femme, où leurs pro- 
testations de zèle et de respect, qui ne 
servent à rien, où l'empressement de 
sept à huit villageois, et d'autant 'de 
paysannes, qui ne connaissent pas le 
service , qui veulent tout faire et font 
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" tout mal , me feraient rire aux éclats 
dans toute autre circonstanee. 

La princesse demande un homme qui 
aille à Lagny dire à son homme d'affai- 
res clë lui amener des domestiques; tous 
partent à-la-fois. Le concierge leur crie 
qu'il n'en faut qu'un ; tous reviennent, 
La princesse parle de provisions de 
bouche à la femme du concierge ; tou- 
tes les paysannes disparaissent à l'ins- 
tant^ et un quart-d'heure après, un con- 
voi d'ânes entre dans la cour. Des pa- 
niers d'œufs , des mottes de beurre, des 
corbeilles de fruit couvrent le carreau 
de la salle à manger; une trentaine de . 
poulets, autant de canards, autant de 
dindons sont lâchés devant nous^ sau- 
tent de tous les côtés, salissent les meu- 
bles, s'échappent par les croisées. Les 
pourvoyeuses courent après la volaille, 
le chien de cour aboie, les ânes braient. 
I^e concierge, gros et çowt:, tournant 
^lir liiirpiéme, hors d'haleine, n« pou^ 
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